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AUJOURD'HUI:
L'EXÉCUTION DE DORE ET DE BER-

LAND.
UN ASSASSINAT A SAINT-ÉTIENNE.

— Un mort, deux blessés.

Dans, nos dernières dépêches télê-^
phoniques, arrivées, hier matin, à
trois heures, nous avons pu, seul de
toute la presse lyonnaise, donner des
premiers détails précis sur cette
épouvantable catastrophe de Saint-
Mandé, une des plus terribles qui
soient' arrivées. e>n France depuis de
longues années.

Pour compléter le premier récit
succïnt de cet affreux accident, nous
donnons, dans leur ordre d'arrivée,
les dépêches qui nous sont transmi-
ses de Paris et de Saint-Mandé.
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LA CATASTROPHE

Paris, 37 juillet, G h. matin.

Voici, sur cette terrible catastrophe, dont on
ne peut encore mesurer toute l'étendue, les
renseignements que j'ai recueillis :

Le train 116, venant de Joinville-le-Pont,
était arrêté depuis dix. minutes à la gare de
Saint-Mandé ;. il comprenait vingt-trois voi-
tures chargées de monde; la locomotive était
engagée sous le tunnel qui fait suite à la
gare.

L'encombrement provenant de la fête de
Saint-Mandé était la cause d'un arrêt, si pro-
longé. Gommé les voyageurs montés à Join-
ville; à Nogent et à Vincenriés remplissaient
déjà le train 116, les voyageurs venant de
Saint-Mandé cherchaient en vain les derniè-
res places vides. Les wagans étaient bondés.
Quelques portières étaient encore ouvertes
pour les retardataires ; c'était le moment où
le train allait enfin partir.
Tout à coup, le train supplémentaire 116 bis,
venant de Joinville, appa rît, allant avec une
vitesse encore considérable, suivant l'usage
adopté depuis l'application des freins
Westhingouse, qui permettent des arrêts
rapides.

L'arrivée de ce train supplémentaire est
si brusque, les voyagears sont si affairés,
qu'on n'a même pas vu le danger.

La machine du train 116 bis, marchant à
reculons, écrase le fourgon et pénètre dans
le dernier vagon du train arrêté, qui était un
de ces wagons de première, bas. avec impé-
riale close et vitrée, tels qu'ils'sont en usage
sur la ligne de Vincennes. Ce wagon pénètre
lui-même dans celui qui le précède, un wagon
de seconde qui, à son tour, enfonce un autre
wagon de seconde.
. Un cri d'horreur et des clameurs de dé-
sespoir et de douleur se font entendre, aux-
quels succède une épouvantable confusion !
On ne Comprend pas encore l'étendue de la '
catastrophe, mais de toutes parts on ac-
court pour porter des secours.

On me raconte qu'un père de famille ve-
nait de caser tant bien que mal sa femme
et sa fille dans un des wagons broyés, et
lui-même se préparait à y monter, lorsqu'il
a assisté à l'écrasement de sa famille.

Pour comble d'épouvante, après quelques
minutes, des torrents de flammes et de fu-
mée s'échappent des décombres : le gaz qui
éclaire les voitures, et dont les réservoirs
sont placés au-dessous de chaque voiture,
vient de prendre feu, et ceux qui, par mira-
cle, ont échappé à l'écrasement, les blessés
qui crient et qui gémissent, sont victimes
de l'asphyxie ou de l'incendie : ils périssent
sous les yeux des assistants, qui ne peuvent
leur porter secours.

Les pompiers de Saint-Mandé et de Vin-
cennes sont mandés en toute hâte ; ils arri-
vent les premiers sur le lieu du sinistre. Des
brigades de gardiens de la paix, sous le
commandement de M. Maurice, inspecteur
divisionnaire ; les commissaires de police
de Vincennes, de Saint-Mandé et des 12e et
13e arrondissements sont également appelés
en même temps que les pompiers de Paris,
commandés par un capitaine, et des soldats
du 130° de ligne, des chasseurs du 29e ba-
taillon, des artilleurs, commandés, par un
ibloriel et un commandant de Vincennes.

On organise aussitôt, à la lueur des tor-
ches, le déblaiement.

M. Gayot, chef de la police municipale,
ne tarde pas à arriver. Aussitôt il informe
le président de la République, qui envoie
d'ans une de ses voitures le commandant
Pistor, de sa maison militaire.
. La 23» section d'infirmiers est réquisition-
née, ainsi que toutes les voitures des ambu-
lances urbaines. Les blessés transportables
sont dirigés sur l'hôpital Saint-Antoine ; les
autres et les morts sont transportés à la
mairie de Vincennes, ou ont lieu les pre-
mières constatations.

A la Mairie de Saint-Mandé
Saint-Mandé, 7 h. matin.

A 4 heures 30, l'aspect de la salle de la
mairie était profondément émouvant.

Les corps étendus ont un aspect horrible.
Les victimes ont été surtout éprouvées par

le feu.
De nombreux cadavres noircis et carboni-

sés n'ont plus de forme humaine.
Quatre lampes éclairent cette morgue.
Deux médecins et trois ou quatre sergents

de ville et deux conseillers municipaux de
Saint-Mandé écoutent les personnes qui
viennent réclamer des parents eu des amis.

De nombreux habitants des quartiers Est
de' Paris, Ménilmontant, le faubourg Saint-
Antoine, etc., ae voyant pas rentrer les leurs-
et pris d'une crainte épouvantable, arrivent
affolés.

Ils s'arrêtent devant chaque linceuil, pâ-
les, tremblants.

De temps en temps, des cris et des san-
glots annoncent une lugubre reconnais-
sance.

A la gare
Saint-Mandé, 7 h. 45.

Autour de la gare de Saint-Mandé, un ras-
semblement considérable s'est formé ; les
soldats et les sergents de ville écartent les
curieux.

Je pénètre dans la gars, où je croise des
civières portant des cadavres.

Une femme, absolument calcinée, dont les
os sont à découvert, est portée sur l'épaule
d'un soldat. On craint à chaque instant que
de ce corps pantelant ne tombent d'informes
débris.

Sur l'escalier qui mène au quai de la gare,
je fuis plusieurs de ces lugubres rencontres.

A cent cinquante mètres environ, j'aper-
çois une foule de soldats, un fouillis de tor-
ches, un grouillement de monde, et au mi-
lieu, sous le pont de la ïournelle, un amas
informe.

Je m'approche, je vois deux wagons vides
sur la voie descendante, et, sur la voie mon-
tante, une machine sous pression.

Plus loin, des débris q'étoupe, des frag-
ments de bois.

Le déblaiement des deux wagons est
achevé.

On retire de nombreux blessés.
Il y a eu, suivant les renseignements très

précis qui me sont donnés, quarante-huit
cadavres.

On me raconte des détails navrants : un
étudiant en médecine avait les deux jambes
broyées, à côté de lui était le corps inanimé
d'une jeune femme.

Un jeune garçon de quatorze ans a égale-
ment les membres inférieurs réduits en
bouillie et pleure sur-le corps de sa mère
tuée sur le ceup et ne veut pas qu'on l'en
arrache.

Plus loin est la machine du (train 116 bis,
à demi dressée et penchée sur le côté
gauche, regardant Paris ; ses roues seules
sont brisées. Sous sa masse est englouti le
fourgon des bagages, dont le gardien, dit-on,
n'était pas encore remonté.

Sous son arrière, puisqu'elle était attelée à
rebours, deux wagons sont engagés. Au-des-
sus et au-dessous des cadavres ; on voit des
mains et des bras qui passent, des têtes dé-
formées, une confusion de chair humaine.

Les Recherches

Saint-Mandé, 8 h. 1/2.

On a élevé un immense treuil dont les
cordes puissantes sont attachées aux pou-
tres qui portaient le premier wagon.

Cinquante hommes tirent les cordes et le
soulèvement permet d'enlever et les décom-
bres et les cadavres qui y sont mêlés.

Dessous, plus rien de vivant, plus rien
d'intact.

Les cadavres, sont aplatis, les vêtements
en lambeaux.

Je vois- arracher trois hommes et une
jeune femme en robe bleue dont le chapeau
de paille garni de fleurs a été détaché. Ses
cheveux d'un blond rouge sont épars et san-
glants ; son visage n'a plus rien d'humain,
et toujours oïl découvre d'autres morts. On
en a aperçu plus de dix qu'on n'a pu encore
extraire de ce chaos de bois, d'Uoupes'et de
chair.

Les Victimes

Saint-Mandé, 9 heures.

Ainsi que je vous l'ai télégraphié tout à
l'heure, on avait déjà retiré des décombres
quarante-huit cadavres. '

En outre, vingt-quatre personnes très
grièvement blessées ont été transportées à
l'hôpital Saint-Antoine. Sur ce nombre, sept
ont déjà succombé,cejqui porte à cinquante-
cinq le nombre 'des morts retirés à l'heure
actuelle.

, On affirme que le mécanicien et le chauf-
feur du train 116 bis sont sains et saufs.

Je vois un homme fou d'horreur, atteint
d'aphonie, qui balbutie des paroles incohé-
rentes, s'attachant à tous Ceux qu'il ren-
contre et incapable d'articuler une parole.

Le déblaiement èause de nouveaux acci-
dents ; une roue qui se détache écrase sous
mes yeux le pied d'un pompier.

D'ailleurs, il faut avouer qu'il règne un
grand désordre : les Soldats dé toutes armes
et les pompiers sont confondus. On donné à
la foule deS ordres contradictoires. Des en-
fants- ont été littéralement broyés. •

A 1 heure 1/2, un train qui avait été ex-
pédié de Paris est revenu à la gare de la
Bastille, ramenant 150 personnes environ
dont la plupart étaient contusionnées ; les
blessés avaient été transportés à l'hôpital
militaire de Vincennes.

Les personnes qui revenaient étaient an-
anxieusement interrogées par la foulé ' sans
Cesse grossissante qui avait envahi la gare ;
en effet, quand là nouvelle de la catastrophe
s'est répandue dans Paris, beaucoup de
gens qui savaient que leurs parents ou leurs
amis étaient allés passer la journée du côté
de Vincennes, se sont précipitées vers la
place de la Bastille pour tâcher d'avoir des
renseignements.

Scènes déchirantes

Saint-Mandé, 10 heures.

Les travaux de déblaiement ne sont pas
encore terminés ; toutefois, on assure qu'il
ne reste plus de cadavres sous les débris ;
on compte actuellement quarante-neuf morts
et i)lus de cent blessés, la plupart très griè-
vement.

Les blessures sont épouvantables à voir.
Des scènes effroyablement émouvantes se
produisent dans la Salle de l'école de Saint-
Mandé, où une foule de personnes viennent
chercher un parent ou un ami disparu.

Un habitant de la rue Chapon, à Paris,
fouillant anxieusement le milieu des cada-
vres recouverts de draps blancs, rangés- sur
des tables et par terre, reconnaît subitement
sa femme et sa fille.

Pendant que c« pauvre homme pleure la
perte de ces êtres chéris, son beau-frère re-
connaît à son tour sa petite-fille, âgée d'une
dizaine d'années, et apprend que sa femme
et sa mère ont été transportées à l'hôpital,
grièvement blessées.

Le désespoir de ces deux hommes est im-
possible à décrire.

Pendant cette scène déchirante, arrive un
brancard dont on retire le corps d'une jeune

femme qui n'est plus qu'un amas de chairs ;
à côté, se trouve une fillette de quelques
mois dont la tête, est complètement aplatie.

Une quantité de débris, de chairs sangui-
nolentes ou noircies par le feu sont envelop-
pés et mis à part.

Saura-t-on jamais à qui ils ont appartenu?
Malgré l'activité des sauveteurs, deux

heures durant on a entendu des, cris déchi-
rants dans un compartiment qu'il, était im-
possible «de dégager.

La plus grande partie des victimes sont
des femmes et des enfants.

Un voyageur court comme un fou, cher-
chant ses cinq enfants, et en retrouve seu-
lement un ; les quatre autres sont morts. ,

Une malheureuse femme prise entre deux
wagons pousse des cris épouvantables, de-
mande à être dégagée et reste deux heures
ainsi.

Une mère légèrement blessée, qui a perdu
son fils, court échevelôe criant : « Rendez-
moi mon enfant ! »

Les causes de la catastrophe

Saint-Mandé, midi et demi.

Cfes pertes matérielles sont un fourgon,
deux wagons de seconde classe et un de
première qui ont été broyés; le wagon de
première a souffert surtout du feu ; dix ca-
davres absolument carbonisés en ont été re-
tirés ; on les a transportés dans la salle de
l'école avec vingt-huit autres cadavres. Il
est malheureusement certain que la plupart
des morts ont péri par le feu et par l'eau-.
Plus de quarante minutes se sont écoulées
avant qu'il fût possible d'utiliser les prises
d'eau, et ensuite des trombes d'eau ont été
déversées sur les voitures incendiées et ont
noyé les victimes, alors seulement blessées
peut-être.

Contrairement aux premiers bruits, le mé-
canicien et le chauffeur de la machine qui a
broyé le train 116 n'ont pas péri.

Voyant qu'ils ne pouvaient plus arrêter
la machine, ils se sont couchés sur la passe-
relle de la locomotive et ont été miraculeu-
sement sauvés.

Les responsabilités n'ont pas encore pu
être établies.

Les deux trains avaient quitté la gare de
Vincennes à l'intervalle réglementaire do
cinq minutes, mais le 116 dut prolonger son
stationnement en gare par suite de l'af-
fluence des voyageurs, qui ne pouvaient pas
se placer.

Le serre-frein du train heurté a dû son sa-
lut à une discussion qu'il avait avec un
voyageur qui voulait monter dans un wagon
de première classe, le wagon qui a été broyé,
bien qu'il fût complet. .

Le serre-frein n'eut pas le temps de rega-
gner le fourgon et échappa ainsi à la mort,
le même que le voyageur, grâce à leur entê-
tement réciproque.

M. Yves Guyot est parti à huit heures du
matin pour se rendre sur le théâtre de la
catastrophe.

Avis de la Compagnie

Paris, 37 juillet.

Suivant l'avis communiqué par ^compa-
gnie, le chiffre des victimes est de 3o morts,
et celui des blessés, considérablement réduit,
serait seulement de 30. Ces chiffres doivent
être considérés comme provisoires,— je vous
enverrai des détails plus précis ce soir —
mais vous pouvez assurer que le chiffre des
morts et des blessés est très élevé.

NOUVEAUX DÉTAILS

Autour des Cadavres

Paris, 27 juillet, 6 h. soir.

Les renseignements officiels, communi-
qués ce matin au service central à la gare
de l'Est, ne sont pas exacts. Aussi ai-je tenu
âme renseigner par moi-même, et me suis-
je rendu à St-Mandé. Là, j'ai dû assister à
des scènes navrantes. C'est un spectacle ter-
rible que je n'oublierai de ma vie.

Au moment où j'arrive devant la mairie
de Saint-Mandé, plus do 2.000 personnes se
pressent sur la place, maintenues par les

gendarmes et par une cinquantaine d agents
du douzième arrondissement.

Contre la muraille se forme une queue de
2 ou 300 personnes éplorêes qui attendent
leur tour d'entrer.

Il y a là un vieil ouvrier dont la douleur
est indescriptible; une femme qui, affolée,
demande à tout venant si on n'a point aperçu
un petit garçon dont elle donne le signale-
ment.

A l'intérieur, quel épouvantable specta-
cle ! Dès le seuil, une étouffante odeur de
brûlé, de phénol, de chlore vous prend à la
gorge.

Dans la première salle, aux murailles
nues, une quinzaine de cadavres sont cou
chôs sur le sol, a demi enveloppés de lin-
ceuls maculés de sang.

C'est d'abord une femme, au visage noirci,
que plaque une large meurtrissure rouge,
les cheveux sont épars, les bras sont tordus
les yeux ont coulé, la langue pend bleuâtre.

A côté d'elle, une autre femme brune, les
jambes écrasées, est presque méconnaissa-
ble, avec des pendants d'oreilles intacts, alors
que la tête est presque en bouillie.

Puis un homme de corpulence assez forte,
aux cheveux blancs, dont la chaîne de mon-
tre s'étale sur la poitrine gonffée. son linge
est marqué R... M.., il a le crâne ouvert.

A ses côtés, une troisième femme, la face
violette, la poitrine déchirée, elle peut avoir
quarante ans environ, une coulée rouge s'é-
chappe de ses narines et se répand sur la
bouche affreusement contractée.

Là, un tout petit enfant est couché sur
une table, il a les cheveux blonds et semble
dormir ! Sur la même table, quelque chose
d'informe, d'innomable, un paquet de chair
et d'os brûlés ! Un autre amas encore d'é-
toffes et de membres calcinés, c'est un se-
cond petit enfant.

Chacun regarde anxieusement ces restes
informes pour reconnaître en eux,un parent
ou un ami !

Je viens de compter dans les salles de la
mairie de Saint-Mandé 49 morts et, comme
il y a des blessés fort nombreux dans plu-
sieurs hôpitaux, on voit que le nombre des
morts dépasse de beaucoup le chiffre de 35
communiqué officiellement par la compa-
gnie.

Sur les 49 morts déposés à la mairie de
Saint-Mandé, 27 ont déjà été reconnus.

Les autres seront reconnus . très difficile-
ment. Ils sont, en effet, dans un état affreux
presque entièrement carbonisés.

Une foule énorme assiège les portes de la
mairie, où M. Poubelle, préfet de la Seine,
se tient en permanence.

Les gardiens de la paix, venus de Paris,
ont les plus grandes peines du monde à em-
pêcher les curieux d'envahir la mairie, où
l'on ne pénètre que par petits groupes de
dix personnes.

Des scènes déchirantes se sont passées
dans la matinée, et l'on a dii emporter deux
femmes qui se sont trouvées mal en recon-
naissant des parents.

La circulation est d'ailleurs rétablie sur
la ligne, et il n'y a en ce moment plus trace
de l'accident.

Les Responsabilités

L'enquête préliminaire, qui est faite en ce
moment par le commissaire de police de
Saint-Mandé, prouve que toute la responsa-
bilité de la catastrophe incombe au mécani-
cien du train 116 bis, qui n'a pas été tué,
comme on l'a dit.

Le sous-chef de gare de Vincennes a ex-
pédié le train 116 bis pour dégager la gare
qui était encombrée par la foule extrême-
ment bruyante et empêchant toutes les ma-
nœuvres.

Le règlement permet, bien que la voie soit
fermée, d'expédier un second train en re-
commandant au mécanicien de marcher
aussi lentement que possible.

C'est ainsi que le train 116 bis a quitté
Vincennes ; le chef de gare criait encore au
mécanicien, une fois en marche :

« Surtout, attention au 116 qui est devant !
Ne prenez pas un instant la vitesse, et pati-
nez tant que la voie "sera fermée. »

La gare ainsi dégagée, le chef de gare put
faire monter dans un troisième train les
voyageurs qui restaient encore à Vincen-
nes.

Malheureusement, le mécanicien ne tint
aucun compte des recommandations qui lui
furent faites et lança son train à toute va-
peur.

Il a prétendu d'abord que tous les signaux
étaient blancs, que, par Conséquent, la voie
était ouverte et qu'il n'avait plus à faire at-
tention au 116.

L'enquête prouve et tous les employés do
la gare de Saint-Mandé et de la gare de
Vincennes ont reconnu que les disques
étaient tous rouges et que la voie n'a pas
cessé d'être fermée.

En ce moment, le mécanicien du 116 bis
déclare qu'il est l'objet d'une vengeance et
qu'on lui a coupé son frein Westinghouse.

En apercevant les feux d'arrière du train
116, il vit qud son frein ne manœuvrait pas.
Il a été emporté à toute vapeur, malgré fous
ses efforts.

Quant à l'histoire du chef de gare de St-
Mandé, faisant descendre un voyageur de
première classe pour le faire monter en
troisième, et retardant ainsi de plusieurs
minutes le départ du 116, elle est absolu-
ment fausse.

La vérité est, qu'au lieu de rester une
minute en gare, le train 116 a dû rester plu-
sieurs minutes, à cause de la foule énorme
qui encombrait la gare, en chantant, en
criant et même en dansant.

Il y avait notamment une société de trom-
pettes qui faisait un charivari effroyable, et
qui a certainement retardé le départ.

De plus, le train arrivait de Vincennes
déjà presque plein, et le public avait les
plus grandes difficultés à se caser.

Il convient aussi d'attirer l'attention sur
ce fait que, sur la ligne de Vincennes, les
locomotives, à leur retour vers Paris, mar-
chent en arrière, la ligne, à son extrémité,
n'étant point pourvue d'engins nécessaires
pour changer les locomotives de direction.
Par conséquent, le mécanicien, lorsqu'il
doit serrer son frein en arrivant dans la
gare, est obligé de se tourner du côté de 3a
machine ; il est donc dans une position gê-
nante pour observer les signaux qui peu-
vent lui être faits.

Enfin, d'autre part, d'après les déclara-
tions que nous a faites un' des principaux
agents de la compagnie qui procède à l'en-
quête sur l'accident, les responsabilités in-
comberaient d'une part au mécanicien Ga-
ron, le mécanicien qui conduisait le train
tamponneur. Garon n'aurait pas aperçu les
signaux l'arrêt qui se trouvaient à ce mo-
ment dans la position réglementaire et in-
diquaient que la voie n'était pas libre.

D'un autre côté, au chef et au sous-chef
de la gare de Vincennes qui auraient eu le
tort de ne pas avoir rappelé, au départ de
Vincennes, l'attention du mécanicien Caron
sur les signaux et, par conséquent, sur la
situation de la voie qui était bloquée.

Il convient de remarquer aussi que le pu-
blic a commis une grave imprudence en
envahissant, au départ de Joinville, le der-
nier fourgon.

Celui-ci doit être toujours yide. Il porte
d'ailleurs un nom qui indique assez claire-
ment quelle est sa mission : on l'appelle
fourgon de choc.

Dans le train d'hier, ce fourgon, était
bondé et c'est lui qui nous offre le bilan de
la plupart des morts.

Un voyageur qui était sur le quai de la
gare au moment de l'accident déclare avoir
vu le disque blanc qui signifie « voie libre »
au moment de l'arrivée du train 116 bis et
avoir vu aussi dos jeunes gens tirer les fils
qui font lever les disques.

Le mécanicien affirme aussi avoir vu le
disque blanc. Celui-ci qui n'a que de très
légères blessures, a été mis à la disposition
du parquet.

Les morts reconnus
Voici la liste des morts qui ont pu être re-

connus :

1. Anna Chapon, 5 ans, rue Chapon, 5, Paris ;
2. Suzanne Barre, 2 ans, boulevard Beaumar-
chais, 11 ; 3. Philomèno Malherbe, 35 ans, 13, rue
Saint-Antoine ; 4, son fils, René, 4 ans ; 5. Veuve
Félix, née Marie Miohot, 43 ans ; 6. M»» Hardy
35 ans, rue Chapon, 5 ; 7. M»« Hardy, 9 ans;
8 ot 9. Les époux Rejeaud, 9, rue Laromiguièro ;
10. *emme Dominique, née Lina-Kahn, 37, rue
Debelleynie ; 11. Lucien-Dominique Kalm; 12.
Georaette-Dominiaue Kahn. 22 mois : 13. .Tnamm-

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
28 Juillet (84)

Le Forçât Colonel
PAK

Fortuné DU BOISQOBEY

DEUXIÈME PARTIE

En effet, le Gascon aux cheveux rou-
ges apparut tenant d'une main un énor-
me jambon et présentant de l'autre un
plat où fumait une omelette gigantes-
que,

L'hôte marchait derrière lui, en faisant
des gestes non équivoques de fureur. Il
était évident que le rusé dragon avait
forcé le garde-manger, car le maître de
la maison n'avait certainement pas ré-
serve ses provisions pour les chiens de
français, >comme il les appelait. Le mal-
heureux Valencien roulait des yeux fé-
roces, jurait entré ses dents et montrait
le poing -par derrière à Ratibal, qui s'a-
vançait avec toute la dignité d'un maître-
ci hôtel. Mais cette colère s'apaisa tout à
coum et Coignard crut voir qu'un signe
de l'étudiant en théologie avait calmé
subitement l'irascible hôtelier. Cet
homme, dans sa propre maison, obéis-
sant au clignement d'yeux d'un sémina-
riste imberbe, c'était au moins sin-
gulier.

Champoreau, suivant son habitude,
n'avait abolument rien remarqua. Tout
en découpant le jambon et en se servant
l'omelette, il entama, avec un à-propos
contestable, l'éloge de son ordonnance :

— Figurez-vous, madame la comtesse,
dit-il en riant, que Ratibal était certaine-
ment né pour être pourvoyeur et cuisi-
nier. En Pologne, où tous les officiers
du 9e en étaient réduits au pain de mu-
nition moisi, il me déterrait tous les
jours du lard et des pommes de terre.

— Ça ne sera peut-être pas si facile en
Espagne, mon capitaine, dit modestement
le Gascon, et j'ai eu bien de la peine à
trouver ici de quoi souper. Heureuse-
ment que quand on sait le patois...

— On sait toutes les langues, je n'en
doute nullement, mon ami, interrompit
Geignard, mais je vous conseille pour-
tant de ne pas trop vous fier aux Espa-
gnols, ils ont la tête dure et la main
leste.

— Ah ! monsieur le comte, vous les
calomniez, dit le dragon, toujours opti-
miste, et nos deux aimables convives
ont des figures- qui me plaisent beau-
coup. Faites-moi donc le plaisir de
leur demander de trinquer avec moi à la
santé de l'empereur.

Coignard n'avait aucune envie de tra-
duire l'invitation, mais l'étudiant lui en
épargna la peine; il avait sans doute
compris les paroles du capitaine, et il dit
en reculant son verre :

' — Seigneur comte, veuillez prier l'offi-
cier français de nous excuser, nous
n'avons plus soif et nous allons vous de-
mander la permission de nous retirer.
Nous avons demain une longue traite à

faire et nous comptons partir avant le
jour,

— A votre aise, caballeros, répondit
Coignard, nous devons aussi nous met-
tre en route de très bonne heure et
j'espère que nous aurons, au moins pour
la journée, l'honneur de yotre compa-
gnie.

— L'honneur sera pour nous, mon-
sieur le comte, dit le théologien qui se
leva, salua courtoisement Rosa et sortit
de la salle. Son compagnon le suivit
sans dire un mot.

— Toujours sobres, ces Castillans,
s'écria l'officier, je suis sûr que ceux-ci
vont se coucher, après avoir soupe d'une
cigarette. - -

— Capitaine, dit Coignard d'un ton
sérieux, savez-vous comment l'hôtelier
compte nous caserner pour cette nuit ?

— Ma foi, non l mais né vous inquié-
. tez de rien, Ratibal va s'occuper de ça.

— C'est fait, mon capitaine, dit le sol-
dat, il y a une belle chambre pour ma-
dame la comtesse et, pour nous, j'ai
arrangé de la paille fraîche dans l'écurie ;
nous dormirons mieux qu'au quartier du
quai d'Orsay.

— Très bien, mon ami, dit Coignard,
mais, si vous m'en croyez, capitaine,
vous veillerez à tour de rôle avec ce
brave garçon.

— Comment, vous croyez que ces ex-
cellents hidalgos et ce brave hôtelier
voudraient nous jouer un tour cette
nuit?

— Je ne crois rien, mon cher cama-
rade, mais dans ce pays-ci nous avons
l'habitude de nous garder toujours mili-
tairement. La comtesse est fatiguée,
ajouta Coignard en montrant Rosa qui '

avait à peine touché au souper, et je vais
la conduire chez elle.

. — A demain matin donc, monsieur et
madame, dit le dragon en saluant l'Es-
pagnole, qui lui répondit par une froide
inclinaison.

— A demain, je l'espère, capitaine,
mais faites bonne garde, répéta Coi-
gnard, qui sortit avec Rosa.

Le Valencien ire promenait dans la
couf et s'approcha de ses hôtes beaucoup
plus poliment qu'à leur arrivée. Coignard

. profita de la bonne volonté qu'il mon-
trait pour se renseigner sur les loge-
ments destinés aux voyageurs.

La posada se composait d'un corps de
logis à un seul étage bâti sur un escarpe-
ment de rocher*, qui dominait la vallée.
A gauche, au rez-de-chaussée, et près de
la salle à manger, les deux Espagnols
occupaient une pièce dont les fenêtres don-
naient sur un ravin. Au premier, et préci-
sément au-dessus d'eux, l'hôte avait ré-
servé, pour le senor Conde, une belle
chambre meublée de deux lits immenses
qui s'accédait par une galerie de bois
placée à l'extérieur. Un hangar ouvert,
servant d'écurie, formait l'autre côté de
la cour. C'était là qu'on avait installé
Zerga et l'andalous.

Coignard, après avoir mené Rosa chez
elle, alla faire une visite aux deux pré-
cieux animaux et s'assurer qu'ils avaient
une bonne litière et une pro vende suffi-
sante. Le cheval de l'étudiant et celui de
son compagnon, attachés à une man-
geoire voisine, semblaient faire bon mé-
nage avec les nouveaux venus. Dans un
coin, Ratibal avait disposé un énorme
tas de maïs pour son maître et pour lui.
Quant aux bêtes normandes des dragons,

elles étaient attachées à des piquets en
dehors de l'écurie, et Coignard observa
que le prudent Gascon ne leur avait pas
enlevé la selle.

Sa ronde terminée, le nouveau comte
souhaita le bonsoir à l'hôtelier et se
hâta de remonter dans sa chambre, car
il lui tardait d'avoir une conversation
avec Rosa sur les événements de la
journée et sur ceux qui se préparaient
pour le lendemain. En passant devant la
salle à manger où le capitaine achevait
de souper, il l'entendit rire aux éclats et
reconnut que Ratibal prenait part à cette
gaîté assez intempestive.

— Pourvu qu'ils ne se grisent pas !
pensait-il en montant l'escalier de bois
qui conduisait à la galerie.

Au même moment, un bruit presque
imperceptible, quoique très rapproché,
attira l'attention de Coignard. Au-des-
sous de lui, une fenêtre du rez-de-chaus-
sée s'ouvrait doucement.

XII

Aventures de nuit

Sans hésiter, Coignard se coucha à
plat ventre sur le plancher de la galerie,
qui était à claire-voie et s'étendit avec
précaution, l'oreille appliquée aux in-
terstices, le poste était excellent pour
écouter sans être vu et bientôt le bruit
d'une conversation animée monta jus- '
qu'à l'observateur. On parlait bas et
très vite. Coignard eut d'abord quelque
peine à comprendre le sens des phrases :
qu'on prononçait au-dessous de lui, mais
peu à peu son oreille s'habitua au son
des voix, et il ne perdit plus un seul mot
du dialogue. '

Les quatre hommes sortis du ravin
parlaient l'un après l'autre, comme des
soldats qui viennent faire un rapport à
leur chef et recevaient tour à tour une '
courte réponse du personnage placé \ la
fenêtre.

Cet interlocuteur invisible était-il
l'hôtelier ou l'un des Espagnols ? Coi-
gnard n'en savait rien encore, parce que
la voix de l'intérieur lui arrivait moins
distincte.

— Ils étaient encore hier à Cuença, di-
sait un des hommes du dehors, mais
Moncey doit marcher en avant aujour-
d'hui.

— Est-on prêt à Requena ? demanda-
t-on du dedans.

— Le pont du Cabriel est barricadé et
tout le défilé est gardé; Moncey sera
écrasé avant de déboucher dans la plaine
de Valence.

— Bien. Où en sont-ils au Mont-Ser-
rat ?

— Les Français n'ont pas pu enlever
les villages, répondit une autre voix et
ils sont rentrés à Barcelone.

— Et en Aragon ? reprit celui qui in-
terrogeait.

— Verdier est toujours devant Sara-
gosse mais il a détaché de ce côté-ci une
brigade de dragons qui était hier à Da-
roca et qui sera demain à Alcaniz

Il y eut un silence, puis une voix que
Coignard n'avait pas entendue de-
manda :

— Vos ordres, maintenant, Excel-
lence ? .

(A swvre.)
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Dominique Kahn ; 14 et 15. M. et M™" Parby ; 16. ]
M. Voyouse; 17 et 18. M. et M 1" Plisson, née <
Soulier; 19. M»« Virginie Jenbaert ; 20. Jean
Longuet, 16 ans ; 21. M. Auguste Auclair, 43 ans, ,
102, rue de 'luronne ; 22 et 23. M. et Mme Le-
inoiiior, Arsène, 64 et 52 ans, 66, rue Saint-Louis- <
en-l'Ile; 24. M»'» veuve Knoff, 23 ans, 5, rue Bor- J

nard Palissy; 25. M 1»0 Lebourgeois, 23 ans, 2. rue <
Gompoint: 26, sa fille, Laurc, 3 mois; 27 et 28. : i
M. et M™ Poux; 29 et 30. M. et M'« Salomon ]
Kahn ; 31. M. Monnot, mécanicien au service de .
la ville de Paris.

Les Blessés
Le nombre total des blessés, y compris

ceux qui furent transportés à leur domi-
cile, est de 104.

On a affiché à la mairie, les noms de quel-
ques blessés, qui se font soigner à leurs c
domiciles. c

Ce sont : I

Juliette Lcquin, 5 ans; Gaston Toussaint, &
femme Toussaint; Achille Mugersbruck; Jacob l

Jacobson; la femme Jacobson, née Necker; veuve
Toussaint. I

Les blessés ont été répartis entre les hôpi- °
taux de Saint-Antoine, Vincennes et Trous-

 r

seau. \
M. Verdovaine, directeur de l'hôpital, a

fait afficher la liste suivante des blessés : ,a
Salle Lis franc. — Aline Jou vin, 18 ans, rue p

Cléry, 64; cette jeune fille a subi, ce matin, Tarn- '
putalion du genou; Marie Martin, femme Le- .
cuyer, rue duMarché-Popinconrt, 6; Raoul Tail- 1:

lard, 7 ans, quai Saint-Michel, 13 ; Camille Tail- Ç
lard, âgée de 16 ans ; cotte jeune fille est morte ce d
matin à 4 heures, des suites d'une fracture du
erâne ; Gabrielle Lequin, cousine germaine de la g
précédente, 15 ans, quai Saint-Michel, 18-14. ±}

Salle Lupuytren. — Adolphe Vhillaine,72ans, T]
rue des Vosges, 8 ; Eugène Dolahayo, 75 ans,
faubourg du Temple, 6; Marie-Louis Lécuryer, ..
28 ans, rue du Marché-Popincourt : Marcel Lé- "
curyer, 51 ans, rue du Marché-Popincourt ; René g
Félix, rue des Archives, 78; Camille Taillard, s
50 ans, père de la jeune fille morte ce matin. a

Salit liroca. — Henri Jouvin, 13 ans, rue
Gléry, 64; Léon Jouvin, 61 ans, père du p'récô- v
dent, ce dernier a subi ce matin l'opération de la
résection du genou ; Charles Gabriod, 27 ans, à -
Saint-Maurice, Grande-rue, 130 ; Arthur Dul'our- .
neau, 18 ans, à Epinay-sur-Seine, Grande-rue,
58; Eugène Régnier, 28 ans, à Dijon, rue do Pa- 1
ris, 65 ; Léopold Bracony, 48 ans, rue Ruhm
korff, 23 : ce blessé a quitté ce matin l'hôpital,
emmené par l'adjoint au maire du 17e arrondis-
sement ; Jules Zémbrowsky, sujet russe, 20 ans,
rue Basfroi ; Pafmington, sujet anglais»

Salle Cruveilhier : Antoinette Morin, 18 ans,
104, avenue Clichy. Cette jeune fille a quitté
l'hôpital ce matin.

Dans la salle Barthe a. été placée M mc Au-
gustine Lequin, femme Taillard, mère dé la n
jeune fille morte ce matin à 4 heures. A la c
suite des violentes émotions qu'elle a éprou- d
vées, cette femme, qui a reçu de graves con-
tusions, est devenue subitement folle, et j'
c'est pour cette raison qu'elle a du être iso- p
lée des autres malades.

Enfin, à ces blessés, il faut ajouter une n
autre victime en traitement salle Dupuy- o
tren, dont l'identité n'a pu être établie, ses
blessures l'empêchant de parler. cl

Hôpital militaire de Vincennes : Cinq blés- a

ses : Mllc Marié Fargier, âgée de 17 ans, demeu- °'
 rant passage Gatbois, 3, qui a été cruellement ri
brûlée à la poitrine. On attend sa mort d'un mo- v
ment à l'autre. M«" Turat, rue de la Monnaie, 13,
Paris; Mmc Barre, boulevard Beaumarchais, 111; <}
Benri Bonquillot, rue des Vosges, 30; Achille „,
Félix, rue des Archives, 78. ,'

Hôpital Bei'.ujon , l'abbé Menassioux, aumô- 'i
nier de cet hôpital ; il a la figure, les mains et le
visage brûlés. P

A l'hôpital Trousseau, il y a trois petites
filles blessées ; la plus vieille est âgée de six
ans ; elles sont blessées grièvement. r.

Deux seulement ont été reconnues pour n'
les filles de M. Pabby, marchand de meu-
bles, 6, impasse Grozatier. Quant au père et -,-,
à la mère, on ignore ce qu'ils sont devenus. jc
La troisième petite fille, dont le linge est if
marqué E. S., n'a pas été réclamée. e]

BERNIËREIIEURE h
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Saint-Mandé, 27 juillet.

A dix heures du soir, il restait encore
dans la salle de l'école communale, vingt- d,
neuf cadavres reconnus par les familles. ra

Parmi ceux-ci, étendus sur les tables de
l'école et enveloppés dans un linceuil, ligu- fc
raient notamment, en dehors de ceux dont la ce
liste des noms a déjà été publiée, le corps du à
marquis et de la marquise de Montferato.

Ces deux victimes de la catastrophe, con- ul
trairement aux autres, ne sont pas déiigu- ,,]
rées. Le marquis est vêtu d'un veston clair g,
et chaussé de bottines vernies. Il semble
dormir. Le visage de sa malheureuse femme ]|<
porte l'empreinte d'une vive terreur. sj

Trois cadavres ont été réclamés par leurs te
familles, dans l'après-midi, et ont, été trans-
portés à leurs domiciles respectifs. se

Onze autres, non encore reconnus, ont été p
transférés à la Morgue dans la soirée et ont a <
été placés dans l'appareil frigorifique, ou ils
seront conservés j usqu'à ce que leur identité
soit établie. lo

Au nombre des victimes restant à l'école
communale, oh remarque deux jeunes ma- bi
ries qui étaient venus passer la journée du de
dimanche dans leur famille, qui habite au
no 15 de la grande-rue de Saint-Mandé, Ils
venaient de prendre place dans le train
quand la collision s'est produite. Le mari B'
avait cinq mille francs dans sa poche, toute £'
leur fortune, paraît-il, qu'ils portaient sur ljl

eux par crainte clés voleurs, ont déclaré les Sv
personnes qui les onf reconnus. f

Il faut ajouter encore à la liste des morts
les époux Jacob Jacobson, qui ont été re-
connus par leur famille. ll

Victime de son courage

On est Sans nouvelles d'un lieutenant de 0j
l'Ecole d'artillerie de Fontainebleau, qui
avait pris place avec un de ses amis à Join- a j
ville, dans le train, tamponné.

 c
co

C'est en vain que l'ami a fouillé tous , les
lieux susceptibles d'avoir reçu cette nouvelle ur
victime. j.e

H raconte qu'après la collision, l'officier
s'efforça, du haut de l'impériale du train où es

'tous deux étaient montés, de retirer une |j
jeune femme dont les jambes étaient prises J,J
dans la carcasse d'un wagon broyé.

— Allons, madame, disait-il, essayez de jp,
vous relever ; tenez, voici ma main, de grâce "
aidez-vous un peu, je- vais vous retirer.

Mais In. malheureuse, dont les efforts do m
son courageux sauveteur redoublaient la
souffrance, lui répondait faiblement, prête
à défaillir: *— Je préfère mourir, monsieur,
laissez-moi. pa

Puis tout à coup la toiture du wagon, qui j?,
brûlait déjà, s'effondra avec un-bruit sinis- ii,
tre. Le pauvre officier disparut dans le gouf-
fre enflammé. Il n'a pas reparu et il ne re- ,yû
paraîtra probablement jamais, car on a re- *
trouvé, à moitié calcinés, son sabre et les 
pattes de son dolman. j';.

A l'Hôpital de Vincennesr eu
Vincennes, 27 juillet.

A l'hôpital militaire de Vincennes, où nous vo
nous sommes rendus, on nous a confirmé mi
que sur les cinq blessés qui y sont en trai- s'a
tement, l'état de Mllc Marie Forgier, âgée
de 17 ans, était absolument désespéré. Cette du
pauvre jeune fille, qui a été cruellement
brûlée à'ia poitrine, n'a pas repris connais- la
sance depuis hier ; sa mère, complètement
carbonisée, a été retirée morte des décora- da
bres, sa petite sœur, âgée d'environ six ans, co
qui a la mâchoire brisée, est en traitement
à l'hôpital Trousseau. Quant au père, il se
trouve â l'hôpital Saint-Antoine.

Mre6 Bar, figée de 20 ans, est traitée égale- le

16. ment à l'hôpital militaire, elle a un bras
iée cassé et les jambes broyées.
an Sa petite fille, une enfant de deux ans, est
1S' morte cette nuit dans les bras de sa mère
il" qui mourra peut être elle-même. Sa belle-

3rI sœur et la petite fille de celle-ci ont suc-
ue combé. Le jeune Achille Félix, âgé de 22
38. : ans, demeurant 78, rue des Archives, à
on Paris, a quitté l'hôpital dans l'après-midi, il
de a été emmené par ses parents.

DEUX ARRESTATIONS
us

Vincennes, 27 juillet.

û- M. Boulanger, chef de gare de Vincennes,
rs qui a été interrogé ce matin par le j ugo

d'instruction, M. Poncet, nous a déclaré ne
pouvoir rien dire sur les causes probables

t de l'accident. Il s'est renfermé dans un mu-
ih tisme absolu.
?e On assurait que son chef de service, M.

Deguerray, qui a donné le signal du départ
.i du train 116 bis, aurait été mis en état ct'ar-

g_ restation dans la soirée. On ajoutait égale-
ment que le mécanicien Auguste Caron avait

„ été l'objet de la même mesure.
Quant à M. Dutert, chef de gare de Saint-

Mandé et à son sous-chef, ils n'auraient été
10 inquiétés ni l'un, ni l'autre ; tous les quatre
"" ainsi que leur nombreux personnel ont été
jj interrogés par M. Lefuel, substitut du pro |
il. cureur de la République, et M. Poncot, juge
ce d'instruction. ;
lu On remarque à la station de Vincennes,
la sur la voie de garage, une dizaine, de voi-

tures du train tamponneur, qui ont été re-
?• misés à cet en jroit sur l'ordre du parquet; j
ï* elles seront l'objet d'une vérification minu- 1
r tiouse à l'effet d'établir la véracité des allé-
ié gâtions du mécanicien, qui a déclaré, pour
1, se défendre, que le mécanisme de son frein

avait été faussé. '
ie L'enquête qui se poursuivra demain arri-
é- vera sans doute à établir les responsabilités. J

l Double Exécution !
a ;

l LES ASSASSINS DE G00BB£V0)E

s, Paris, 27 juillet.

Autoui* de ïa Roquette

i- Je vous ai téléphoné ce matin, dès la pre- c
[a mière heure, les prépara tifs de la double exô- j
la cution de Doré et de Beiland, les assassins ^
i- delà veuve Dessaignes.
i- J'avais en une peine horrible à parvenir £
st jusqu'à la Hoquette, tant la foule était coin- -^
3- pacte et les mesures de police rigoureuses.

Tous les établissements regorgeaient de £
i® monde, et les fenêtres donnant sur la place (
,'- ont été louées à des prix fous. r
;s La nouvelle s'est rapidement répandue

dans Paris. A 3 heures, au petit jour, il est d

g_ absolument impossible de circuler; dans ]
j. cette cohue tous les mondes se coudoient, d
it rôdeurs de barrières, femmes de trottoir, vi- cl
o- veurs et filles de joie.
3, La foule augmente toujours sur la place d
I; de la Roquette, une foule hurlante qui
le essaie à chaque instant de rompre les cor- c

dons d'agents. Ceux-ci sont renforcés par c
?" des gardes à cheval, dont le concours n'est t.
e pas inutile pour maintenir la tourbe qui j]

grouille dans la rue de la Roquette.
!S Les toits sont noirs de monde. d
x Celui d'un marchand de couronnes funé- fi

raires porte, à lui seul, plus de cent pprson-
lr nés.
'" Un peu après, une nouvelle poussée se
't produit; les agents sont obligés rite charger; d
'• les femmes sont renversées; des toits on r
>t jette aux agents des débris de bouteilles c

empruntées aux débits d'alentour. e
Des rues voisines des cailloux sont lancés ; ï

p heureusement encore personne n'est blessé. v
J La foule hue h?s agents et les poussées se c

continuent jusqu'au moment de l'exécution. e

Les' Préparatifs

è Je ne reviendrai pas sur les préparatifs ti
t- de l'exécution. Je vous les ai téléphonés ce

matin. m
e Le fourgon contenant la guillotine et le
l~ fourgon funèbre sont arrivés à 1 h. 1/2, es- |
fl cortés par un piquet de gardes municipaux
B achevai.

M. Deibler et ses aides ont commencé im-
l_ médiatement à sortir les bois de justice du
;- premier fourgon et se sont mis à monter la
r guillotine.
e Tout autour, la, foule des privilégiés, si ç;
e l'on peut appeler ainsi ceux qui, par profes- {<

sion ou curiosité ont obtenu le droit d'assis- h
s ter à cette horrible scène. , Y
;_ Là encore, cependant, un nouveau triage

se fait, et, grâce à ces précautions, le public
é privilégié qui entoure la guillotine est moins
t nombreux qu'aux autres exécutions. (j
8 A quatre heures, il fait déjà grand jour. p
é Les bois de justice sont montés depuis rl

longtemps,
e M. Deibler s'assure que le couteau joue n

bien et va prendre possession des con „
J damnés, n1 iSxéciitios» de Doré „
S
5 II est quatre heures et quart quand MM. Y
J Beauquesne, directeur de la Roquette; Loi- p

e chômolle, greffier de la cour d'appel, et

r Leygonie, commissaire de police du quartier F

s de la Roquette, pénètrent dans la cellule de
Doré qui, le premier, doit Subir sa peine.

i Doré dort profondément.
Le directeur de la Roquette le réveille, si

l'informe du rejet de son recours en grâce 1«
et l'invite à avoir .du courage. s:

« Ah! dit Doré étonné, c'est bien ! » ti
11 s'habille avec l'aide de ses gardiens et k

? observe ensuite un profond silence.
On le laisse seul, ensuite, avec l'excellent j»

abbé Faure, aveu lequel il s'entretient un te
court instant.

Puis, très pâle, mais très calme, il embrasse y
3 une lettre de son père que l'aumônier lui ^

tend, C(
On procède iilorg à ].g toilette. Quand elle \ (

' est U'rinipée, Doré se retourne vers le briga- tp
dier des gardiens et dit ; « Vous reiqereie'rez
bien les gardiens pour moi ».

Il est quatre -heures vingt-sept, lorsque v
l les pertes de la Roquette roulent sur leurs
3 gonds.

Les gendarmesqui font face à la guillotine
3 mettent lé sabre an poing,
\ La foule cesse ses cris.

Tout le monde se découvre. o-,
1 Doré, très pâle, marche soutenu d'un côté ^

par un ai;]e et de l'autre par l'abbé „j
1 Faure, qaiîui adresse les suprênies exhorta- I;

tions. Çf
Il tient son regard constamment baissé, rl

puis reçoit de l'aumônier le dernier baiser de -m
paix, qu'il rend avep effusion.

Il embrasse rapidement le crucifix, puisjse
livre aux aides.

Ceux-ci le couchent rapidement sur la basr g
cule. Q]

A ce moment, Doré a un mornept de rér
; volte, le premier: il se rejette en arrière,
i mais il est maintenu solidement et la lunette eî

s'abat. -
s Le condarimé a eu, au moment de la chute ai
i du couteau, un soubresaut violent. çs
; Un sourd murmure se fait en tendre dans es

la foule environnante.
Le corps va rouler dans le panier, pén-

dfipt que les aides donnent rapidement un
coup d!épopge sur le couteau.

Exécution <ïe IS.erlnnd f(

Pendant ce tepips, M. Deibler va chereber G
le second ç,on<lampé, e>

i Comme Doré, Borland dormait profonde- 1
ment. C

t Quand le directeur lui annonce que le mo- c
3 ment fatal est venu, il dit simplement : c

« Ah ! » Puis, comme l'aumônier de la Pe-
tite Roquette lui offre un petit verre de ^

î rhum, il refuse tout d'abord, disant qu'il H
i veut s'habiller auparavant. t
1 Une fois cette opération faite, il prend a

lui-même la bouteille dos mains de l'aumô- ï
nier et se verse à boire, puis il demande à
M. Beauquesne si sa mère sera exécutée. '

Sur la réponse négative du directeur, il i
pousse un « Ah ! » d'ôtonnement. r

« Et Doré? » ajoute-t-il.
Il parait assez satisfait de savoir que son

i complice a été exécuté avant lui.
Il s'entretient quelques instants avec l'aù- j,

* mônier, puis on procède à la toilette, qui y
'' est vivement menée.

Enfin, il est quatre heures trente-doux .
lorsque les grilles s'ouvrent pour le Second ^

; des assassins de la veuve. Dessaigne qui, „
'• contrairement à l'usage, n'a pas assisté à

l'exécution de son complice. „
; Comme Doré, il esttrôs pâle, mais marche
' fermement vers l'échai'aud, écoutant atten-

tivement l'aumônier qui l'entretient en s'ef- „
forçant de détourner son attention de la

 funèbre machine. j
 11 embrasse rapidement le crucifix, puis _
; l'aumônier et se retourne vers la guillo- f.

Une. S
Les aides vont s'emparer de lui lorsque J

l'abbé Faure, s'ayançant, l'embrasse à son
four. â

Enfin, il est jeté Sur la bascule et a égale-
ment un mouvement de révolte, mais la lu-
nette lui emprisonne le cou et le couteau
tombe. J

Après l'exécution

Los deux exécutions ont duré à peine
5 minutes.

Aussitôt que la chute du couteau a appris
la seconde exécution à la foulé, celle-ci si
essaie de forcer le cordon d'agents, mais ir
elle est repbussôe ot maintenue sévère- li-
ment, n

Bon nombre de curieux attendaient une *
troisième exécution. se

La foule a dû être maintenue jusqu'au
complet démontage de la guillotine.

Au Cimetière d'Ivry

Aussitôt après l'exécution, les Cadavres de
Berland et de Doré sont placés dans un „,
fourgon, et le cortège, composé de la voiture ^
des aumôniers, du fourgon escorté par un V
peloton do gendarmerie, se met en uiarciie ,\_
vers le cimetière d'Ivry. e:j

Sur tout le parcours, la foule des ouvriers
et des femmes se demande surtout si la

 m
veuve Berland a été exécutée. %

Le cortège arrive au cimetière d'Iyry.à
5 heures; une centaine de curieux atten- e3
daient à la porte du cimetière. Jamais ce fait
ne s'était produit. ^

Les corps sont immédiatement descendus a,
du fourgon et mis dans des cercueils de bois f*
blanc ; les aides de Deibler ont un moment
d'hésitation pour placer la tête avec le corps *,
des suppliciés dans la bière. ai

Aucun représentant de la Faculté de mé- rjj.
decine ne se présente. |i

Le cercueil de Doré est inhumé à côté de 1,
celui de Geomay, celui de Berland à côté de *
celui do Vodable ; une croix, avec, une ini- f„
tiale seulement, indique l'endroit où sont T?
inhumés les suppliciés. cr

Contrairement à ce qui a été- dit, le père
de Dor4 n'a pas réclamé le cadavre de son /,','
fils. |

Les actes mortuaires co

Pendant ce temps, le greffier de la cour cr

d'appel se rend à. la mairie du onzième ar- ca

rondissement et fait dresser l'acte de décès m
certifiant que Gustave Doré, fils de Georges
et de Pauline Deniaux, né à Belfort (Haut- i
Rhin), le 2 mai 1872, demeurant à Courbe-
voie, garçon boucher, célibataire, . et celui A
certifiant qu'Adolphe Berland, fils de Jean (
et de Virginie Caron, né à Asnières, le 1er (
août 1871, demeurant à Asnières, matelas-
sier, célibataire, sent décèdes le lundi ma-
tin, 27 juillet 1891, place de la Roquette.

11 n'y a eu aucun incident.

 se;

INFORMATIONS POLITIQUES S
ALEXANDRE ill ET M. CARN0T fe

Paris, 27 juillet. da

À la suite de sa visite à l'escadre Iran- ^}"c

çaise, l'empereur de Russie a adressé un "?.
télégramme de félicitations au président de
la République, qui s'est empressé de lui en- co

vover ses remerciements. $e
, i,- tio

MORT DE Pûf^ARE V im
Le courrier des îles de la Société vient Pa

d'apporter la nouvelle do la mort du roi rei
Pomarô V, décédé à Papeetè le 15 juin der- '
nier. du

A'rrù-Aué, couronné sous le nom de Po- P"
mare V, après la mort de sa mère, avait, c0)

par déclaration en date du 29 juin 1880, re- 8ri

mis à la France le gouvernement et l'admi-
nistration de ses états, ses droits et ses pou-
voirs sur les lies de la Société et leurs dé- 1
penclances. Ga

Il avait conservé le titre de roi et la rei
France lui assurait une liste civile. Le

LES EMPLOYÉS DE CHEMINS DE FER de
Il est question de charger la commission ; da

supérieure des chemins de fer, que préside | le
le général de Miribel, de l'étude des dispo-, *'*
sillons pénales à appliquer pour interrup- s01
tioti do service aux agents de la voie et de P°<
la traction. 1

Le projet de loi édictant les peines se- }or

rait présenté aux Chambres pendant la ieJ
prochaine session, 8ei

En confirmant le caractère public et na* 'î" 1

tional des chemins de fer, il mettrait en , .
temps de paix et en temps de guerre les
communications par voie ferrée à l'abri des 1 '
interruptions résultant de la grève partielle j
de quelques catégories d'agents. ,.

L'ËSCÂÏEEAlEOiSTADT |
 • ' ^ est

Saint-Pétersbourg, 27 juillet. de
Au ditief qui a été offert hier par le mB

grand-duc Alexis à bord du croiseur *^'j
Asia, en l'honneur de' l'amiral Gervais i06
et des commandants des navires fran-
çais, assisté des notabilités de la société
russe, plusieurs toasts ont été portés. I

Visites à Saint-Pétersbourg et à ^|
Moscou vJa

Deux cents 'matelots ont visité hier L'u
Saint-Pétersbour'g, avec leurs officiers et ^ s
ont assisté à un concert. e^,1

La population leur a fait des ovations ^'0Tenthousiastes^ ^
On assure que l'amiral Gervais se ren- NÔ:

dra avec une députation d'officiers fran- do%
çais à Moscou, où un brillant accueil leur déj
est préparé. Plu

_ tro:
L'Opinion en fen^ps^ pre

Genève, 27 juillet. tlJ

La Gazette de Lausanne, parlant de la de
rcceplion faite à l'escadre française à àuj
Croristadt. constate la différence qui bai
existe 'entre la presse française qiti'se. alji

dé- borne à enregistrer les dépèches sans les
commenter et la presse russe qui pro-

i°- clame unanimement la haute signifi-
$ : cation du voyage de l'escadre française,
de ce Journa^ conclut qu'il est évident
^j que les efforts faits pour isoler la France

n'ont pas abouti, et que la quadruple
nd alliance a trouvé à l'orient de l'Europe
rô- un puissant contrepoids.

»** \ iiWin iWiiTiiiiii i '-ffTiîT" irî

>i[ k L'INSTRUCTION PUBLIQUE

on Paris, 27 juillet.

: Le conseil supérieur de l'instruction pu-
IUT blique a adopté, ce matin, en ce qui touche
IU1 l'enseignement supérieur, le projet de décret

relatif au délai d'ajournement au premier
u^ examen de doctorat en médecine, le projet
n5* de décret relatif à l'honorariat des profes-
ua ' saurs de Faculté, le projet d'arrêté relatif
* a aux circonscriptions médicales de Bordeaux
, et de Toulouse, le projet de décret relatif

aux candidats à la licence es hcienee pour-
'{}." vus de certificats d'aptitude d'enseignement
, secondaire spécial (ordre des sciences).

 En ce qui concerne l'enseignement secon-
daire, le conseil a adopté le projet relatif au

us prix de latin et de grec dans l'enseignement
classique, et le projet d'arrêté concernant
les'agrégalions scientifiques à l'enseignement

ue classique.
on ! .

I Les Liras ExplosilJles
VISITE AUX ARSENAUX

Paris, 27 juillet.

:1s Comme suite de l'affaire des livres explo-
-ci sibles.ie ministre le la .guerre vient de faire
ds interdire, d'une manière absolue, jusqu'à
•o- nouvel ordre, la visite dans tous les arse-

naux, même aux personnes munies d'une
ne autorisation régulière qui pourraient se pré-

senter en ce moment.
m Cette décision porte la date du 2't juillet.

L'ENQUÊTE A TOULON

Toulon, 27 juillet.

: Ce matin, M. Goron et les magistrats du
111 parquet ont décidé de faire une perquisition
re au domicila de M, Valte, contrôleur 'des
111 douanes, qui s'est suicidé le 2't juillet, c'est-
'ie à-dire trois jours après l'envoi des engins

explosifs.
On veut saisir les papiers écrits de sa '

*a main pour comparer son écriture avec celle
, des adresses des livres..

11 est peu probable que cette similitude j
°:' existe. , ;llt Les magistrats pensent que si M. Vaite

était l'auteur de la tentative criminelle, il
?* aurait attendu, pour se suicider, de connaî-
ls. tre les résultats de sa tentative.
at D'autre part, M. Goron et lô juge d'ins-
?s truction se sont rendus, cette après-midi,
, auprès, des chefs de la médecine navale de

Toulon pour poursuivre leur enquête au su-
, jet du prétendu médecin sur lequel se sont
je portes les soupçons.
. M. Goron croit que l'auteur des menaces

11_ faites, en 1890, à MM. Barbey, Etienne et '
at Treille est également l'auteur de la tentative î

criminelle qui vient de se produire.
re .Les lettres anonymes envoyées à cette 'ia

 époque sont malheureusement écrites en ca- ;
ractères romains, ce qui ne permet pas de
comparer cette écriture avec celle de la sus-

X cription dos expéditions des livres, écrite en

r_ caractères anglais.
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ï Souvenirs Glorieux
e- ~ 1
11 A propos de la réception de nos marins à
$ Cronstadt. — Les Français dans la marine des 1

czars, — Quelques officiers célèbres. — Les
s" initiateurs de la flotte russe.— Actions d'éclat- '
1_ II y a un siècle.

B Au moment où les marins français et rus-
- ses fraternisent à Cronstadt, il est curieux ;

S
 de rappeler que plus d'un Français a servi (
avec éclat dans la marine des Czars.Lors des ;
fêtes données à Toulon en l'honneur de l'é-
quipage de la frégate cuirassée venue de la (
Baltique, le commandant de celle-ci rappela
dans un banquet, que les hommes de mer <

t. français avaient été des initiateurs dans la

n flotte russe. T

e En effet, nous voyons Pierre le Grand
[_ combler de ses faveurs Villebois et le char-

ger de diverses missions pour la construc-
tion de vaisseaux et la construction de rades
maritimes. Villebois avait épousé la fille du (

^ pasteur Gluck, dans la maison duquel Pierre x
,i rencontra celle qui devint Catherine I.

Grâce à la faveur dont il jouissait à la cour
du czar, il engagea au service de la Russie

,. jilusieurs compatriotes dont quelques-uns,
i comme Lazières et Frezalles obtinrent le
,' grade de contre-amiral.

l" Sous la grande Catherine

s- Mais ce fut sous le règne de la grande c
Catherine que certains de nos. ofliciers servi- a

a reut glorieusement dans la flotte delà czarine. £
Le comte de Ségur était parvenu à force d'à- o
dresse diplomatique à dissiper les méfiances f
de l'impératrice, et lors du voyage lôgen- t

n : dairc de celle-ci en Crimée présenta à Kiev
e ' le prince de Nassau,ArthurDillon et Alexan- s
,. dre de Lamothe, dont les noms . reviennent p
i. souvent dans les annales militaires de îé- a
e poque-. --iiiiaiiriijiiWBiiiii.ji t

Mais parmi les Finançais qui conquirent à r:
:_ force de bravoure et d'esprit dievaleresque c

a le plus do popularité, il convient de citer Ito- L
ger de Damas, qui, à l'âge de vingt-deux r.
ans, se recommanda de l'amitié du prince ii

, de Ligné, aussi spirituel que brave, pour t'

g décider lé prince Potemkine à lui confier un B
poste intime sur un des vaisseaux envoyés
contrela flotte turque,

Le jeune niaiin se distingua par des ac-
tions d'éclat et parvint à s'emparer du bâti-

" ment du capitaine-pacha et du drapeau ar-

1 bore sur le mât. Catherine le décora elle-
même de l'ordre de Saint-Georges et pro-,
nonça ces paroles :« L'âme d'un adolescent
est aussi accessible à l'héroïsme que celle j,
de l'homme-d'un âge mûr. » Roger de i3a- J

3 mas prit ensuite part . au siège d'Otchakoff
" et dTsmaël, et son exemple fut suivi par de '

nombreux Français, qui combattirent dans
3 les rangs russes en qualité de volontaires. ,'

\ Deux noms populaires li

Parmi ces derniers, il en est deux qui se et

t couvrirent de gloire et dont, les noms sont g(
restés populaires dans le sud de la Russie :
le comte de Larigeronet le duc de Richelieu,

p L'un et l'autre avaient én/tigrê dans i'einpire
t ' des tsars, à la suite delà grande Révolution, V

et .ne tardèrent pas à se signaler dans leur C(
patrie d'adoption. Lorsque la paix fut Sl
conclue avec le sultan, ils furent cbfirgés
d'infuser la yis à une nouvelle contréej la ^

:
 Nôuvèlle-Russle. Odessa, de simple bourgade, B

devint florissante au point de mériter alors
•: déjà le nom de Palinyre-du-Sud. Les trois ^

plus belles rues sont dénommées d'après les c' 1

trois Français qui contribuèrent; Je plus à sa n.'
prospérité'; de Ricbelièu, de'Langeron et de si
Ribas.

Lô premier, qui fut dans la suite ministre 5
1 de Louis XVIII, a sa statue sur le boulevard cl
j- qui domine le pont, On assure que, lp,rs du ni
i bombardement de pett^e viïie par 'la flotte
3 alliée, hn des premiers boulets atteignit la oi

les statue. L'amiral français, en apprenant cet
no. événement, ordonna d'interrompre le leu
M et d'épargner la cité qui se faisait gloire
gg d'avoir un Français pour fondateur.

ent Le marquis de Fraversay
:1?e Enfin, rappelons qu'il y a juste un siècle
Pie qu'un autre Français, le marquis de 1 ra-
>Pe versay, entra, sur l'invitation de Cathe-

rine ÏI, au service de la flotte russe et
as parvint, grâce à son mérite et à sa persévé-

rance, à franchir tous les échelons ; il fut
']¥ ministre de la marine, amiral et membre du
J JJ conseil d'Etat. Le marquis de Fraversay fut

investi par le tsar Alexandre Dr, du com-
mandement en chef de la flotte de la inor

pu-- Noire.
îhe Lue des côtes du golfe de Finlande porte
:rct le nom de côte du Marquis, en souvenir de
ior M. de Fraversay.

'1 '''' ftWWifffl''iLÎÏÏfall«^^
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g GUERRE ET MARINE
itif
ir- Les rengagés de lu cavalerie. — Lo nombre
ftnt du» régiiflùnls du cavalerie qui ueuvost encore

recevoir dos soïis-ol'iicioivs rengagés est 1res fai-
.,„ Me.

Sauf le 20» chasseurs à Châleaudiiii, tous les
au régiments de cette urine ont leur compte de ren- .

* Ûiigi'S. Dans notre région, lo 8e hussards, à
mt vienne, a quelques places disponibles. Los va-
3nt cancos existent an 5e ot au 8" cuirassiers, à Lyon,

ot an 4e dragons à Chambéry.
Pour assurer à la cavalerie des cadres excel-

SS lents, In ministre de la guerre a décidé que les
sous-officiers demandant à signer un deuxième

fj rengagement ou un rengagement complémentaire
V jusqu'à la retraite, seront conservés dans leur
IJ corps malgré le complot d'effectif.

— Les miUtai-K.es aux récoltes. — Voici, les
formalités à remplir pour obtenir dos soldats
durant la fauchaison, la moisson ou le dépi-
quage :

, Le père ou le tuteur du soldat doit, sur une
. fouille do papier timbré do fit) centimes ; 1° adres-
ir,f ser au maire de sa commune une demande où il
Lt a expose qu'en raison, soit de ses charges, soit de
se- ses infirmités, soit de son indigence, il lui est im-
ne possible de procéder seul aux lourds travaux de
ré- la saison ; qu'en conséquence il sollicite qu'il soit

accordé à son fils un congé aussi loug que possi-
i ble ; 2» indiquer avec soin, dans la demande, les

nom, prénoms, classe de recrutement, numéros
de la compagnie, du bataillon et du régiment du
militaire objet de la pétition.

Le maire, après avoir certifié exact le contenu
, de, la demande, la transmet, suivant le cas, au
ciu préfet ou au sous-préfet, qui la transmettent au
on colonel du régiment auquel appartient le mili-
les taire intéressé.

îfo — Expériences de destruction. — Les expé-
ns riences de destruction d'obstacles et le barres do

fer par la poudre et les cartouches de mélinite
Sa ont eu lieu récemment sur le plateau de Malzé-
11e ville -

Un retranchement d'infanterie a été complote-
, nient renversé par doux fourneaux de mine. Un
ae fragment d'arche de fer a été également brisé au

moyen de cinq cartouches de mélinite.
ite ^ —— 

t Dépêches Diverses
ii, S
de ~
iU_ ACCIDENT A MONTPELLIER

nt Montpellier, 27 juillet.

Cette nuit, vers 11 heures, cinq personnes
*? - qui se promenaient en barque sur le Lez,
SL sont, par suite d'un faux mouvement, tom- ,

bées dans l'eau, très profonde en cet en-
,, droit.

Deux jeunes femmes et deux jeunes gens
T" se sont noyés. {

La cinquième personne, un jeune homme, .
Ll a P11 gagner la rive, mais sa vie serait en \

danger.

LA SANTÉ DE M»* ACHET

Montpellier, 27 juillet. !

C M»>« Achet, l'héroïne du crime de Chan-
telle, enfermée à la Maison centrale est gra- '

^ vement malade, sa faiblesse est extrême, la

es partie gauche du corps est paralysée.

es M"le Achet est soumise au régime lacté, et

at, demeure constamment couchée.

COLLISION EN MER

Bruxelles, 27 juillet.
IS" Une collision s'est produite dans la Man-
|* che, près de Goodwin-Sands, entra le pa-
yi quebot-poste Flandre allant à Ostende et un

,es autre navire.
f" Le paquebot n'est pas endommagé et a
| a continué sa route,
la L'autre navire a coulé. L'équipage tout ;
6*' entier est passé sur la malle belge. '
lft On ne connaît pas encore le nom. du na-

vire coulé. i

$ ACCIDENT DE CHEMIN DE FER
.i

 (
c- Cincinatti, 27 juillet. ,
es Dans la collision qui a eu lieu hier, sur le
lu chemin de fer de Middletown, il y a eu 3 ' (
re morts et 40 blessés. ,

t m COWfCffiRGE ASSASSINÉE ;
le . j

Paris, 27' juillet.

Un assassinat; dont les causes sont encore !
inconnues, a été commis ce matin rue Godot-

le de-Mauroy. Un locataire de la maison sise
1- au numéro 24 de ladite rue, entrait, vers J
e. 9 heures, dans la loge de la concierge, lors- ,
a- qu'il recula épouvanté. La concierge,' la
es femme Receveaux, âgée de 33 ans, gisait à
n- terre dans une mare de sang.
ÎV Aussitôt prévenu, M. Guenin, Commis-
a- saire de police, accourut. Le médecin ap-
at pelé constata que. la malheureuse concierge .
é- avait reçu un coup de couteau qui lui avait *

tranché la tête. La mort avait été instanta-
à née. L'arme qui avait servi à commettre le

ie crime a été retrouvée près de la victime. La
 s0- lame, toute tordue, avait, été fraîchement

x repassée. Les causes de ce drame sont
:e inexplicables jusqu'à présent, car aucune

 air tentative de vol n'a été relevée.

;
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1- RHONE *
, Villefrauche. —- Accident de voiture. —- n

Hier, à 10 h. 1/2 du soir, un breack con- ti
, tenant six personnes, arrivait à Villefran-
Z che, au retour de la vogue de Salles, coin- d

mune distante, de neuf kilomètres, lorsque, ti
'„ au contour du cimetière de Villefranche, P

route d'Ouilly, le véhicule, passant sur un
tas. de pierres, fut versé sui la chaussée, où a-
furent projetés les voyageurs ; dans cette gi
chute, Mme G..,, épouse d'un notaire d'Anse, d.

e et sa demoiselle, ont été grièvement blés- a
•t sêes. .

 K
,; LOIRE ti

.e Saint-Etienne. — Délégués mineurs. — ,
t> Voici les résultats de l'élection de la cir- f'
r conscription du Treuil (deuxième tour de ie
!t scrutin) ;
s inscrits, 565 ; votants, 386.
a Antoine Giraud (délégué) ... 220 voix (élu) p,
() Pierre Raymond (délégué).. 114 voix. :{
s — Distribution des prix au Lycée. — La
g distribution solennelle des prix aux élèves „f
s du lycée atira lieu, vendredi 31 juillet, à A;
a neul heures: précises du matin, sous la pré- i.
e sidence de M. Lépine, préfet, de la Loire.

Roanne. — Explosion, T- Hier soir, verg
e 5 heures, la chaqdière de la fabrique de iu

d charbon de bois du quai du Bassin, apparte- vi
u riant à M. Guerry, a fait explosion. <,

c
e Heureusement qu'à ce moment là aucun
a ouvrjçr ne se trouvait auprès. Les dégâts et

t cet sont purement matériels. La toiture du h-,
feu gar où se trouvait la chaudière a été rmT

loire plètement enlevée. win--

— Arrestation. — Le nommé Jnies pi .
Demure, âgé de 37 ans, demeurant au f J1S

bourg de Clermont, a été arrêté hier pourri,,»"
iècle ger une condamnation à un an et un in T
Fra- de prison, infligée par la cour d'assises de h»
ithe- Loire. id

e et — Délégués sénatoriaux. — Dans
levé- séance d'hier, le conseil municipal a nnm,!«

fut les 12 délégués sénatoriaux pour l'élection
e du sénatoriale du 30 août. Ce sont : MM PA
f fut rard, Parot, Auge, Garnier, Artaud, Buttv
;om- Fouilland, Besacier, Odin, Brossard et cZ'
mor ûette . ue"

, Saint-Chamond. — Fête scolaire _
,l" La fête annuelle donnée dimanche par i,1
 société du Sou des écoles laïques a été cou

ronnée de succès. Un grand entrain n'i"
SB« cessé de régner pendant toute la durée de la

I £i A4 heures 1/2 le défilé de la musique dn
bal était annoncé par des salves d'artillerie

A 5 heures, la commission de la fête »
Toit oirert à M' 1(1abl'e8'uettes, maire, et M. Di
. Uli. bon, chef de musique, deux superbes hou"

quets; aussitôt après, l'orchestre a joué la"
s les Marseillaise qui a obtenu de nombreuses
ren- . et retentissantes ovations d'un public en.

s. à thousiasmé.
K va

' L'entrée du bal s'est faite immédiatement,yon
' après par Mesdames les institutrices et Mes.

xcel- sieurs tes instituteurs.

ies A 8 heures, une illumination splendide
ième venait ajouter à celte fête un nouvel éclat
taire et jusqu à 2 heures après minuit le bal a en
leur uno vive animation.

MM. les organisateurs méritent les corn,
les pliments les plusélogieux pour nous avoir

tdats procuré une aussi agréable soirée.le
P

1
' Le tirage de la tombola s'est fait à U6uf

mie heures et a servi d'entr'acte.

jres. Nous ferons connaître ultérieurement les
M il recettes de cette fructueuse soirée,
it de La quête faite pendant le bal par M. Cou
: "»- choud, instituteur, a produit une somine dex d.f 18 francs 40.
soit , . .

0SSi. Conseil municipal. — Voici les noms des
, les conseillers municipaux qui ont été désignés
éros dans la séance du 2(i juillet pour faire par-
*
 du

 tie du congrès sénatorial : MM. Mennessier
Pascal, Fleutot, Boissonnat, Viallon, Fran-

i m Ç°is Marcoux, Pierre Marcoux, Barrier
',' au Vial, Rochefort, François Ogier.
nili- Les trois membres suppléants ont été pris

en dehors du conseil municipal, ce sont ;
xpé- MM- Lherme, Mouille et Durand,

îsde Bive-de-Gier. — Accident. — Hier au
'"1 j° soir, vers 6 heures, un enfant, nommé Trous-

sel, âgé de 5 ans environ, se trouvant à la
jète- vogue des Vernes, a été heurté par une ba.
Un lançoire qui lui a fait une forte blessure au-

à au dessus de l'œil droit; il a été. conduit chez ses
parents où il a reçu des soins.

Grenoble. — La Suinte-Anne. — C'est
3 O aujourd'hui grande fôle pour la population
"^ ouvrière en ganterie de notre ville.

Tous les ateliers sont fermés et presque
toutes les familles travaillant ou ayant plu-
sieurs de leurs membres dans la ganterie

t- font par conséquent la fête,

nés — ArrestalioKi. — Le nommé P..., ouvrier
^ez, horloger, a été. mis en état d'arrestation, pour
^rn~ outrages et rébellion aux agents de la forcé
eu- publique.

Vienne.. •— Innovation. — Nous appre-ens
 nons avw. plaisir la création, 7, place des

Carmes, d'un institut de gymnastique etllie
' d'hydro thérapie, où tous les perfectionne-en
 ments et améliorations de l'art moderne ont

été apportés.
La direction de cet institut à été confiée à

l. M. L,nrrivée, le sympathique professeur de
„ nos écoles municipales, c'est dire que le suc-

Ta- cès esl attacnê a cette nouvelle entreprise.

' la SAONE-ET-LOIRE
i „t Mâcon. — Conseil municipal. — Jeudi
'' prochain, 30 courant, à 8 heures du soir,

[ réunion du conseil municipal.

' — Eleclioji au conseil général. — Dimaa-
;. che a eu lieu une élection d'un conseiller
an- général pour le canton de Semur-en-Brion-
pa._ nais pour remplacer M. Boutbier de Ro-
ua chefort, décédé.

En voici les résultats :
, „ Inscrits, 3,913 ; votants, 2,920 ; suffrages

exprimés, 2,920. Ont obtenu : M. le baron

out de Somur, 847 voix; M. Franc, républicain,
2,057 voix, élu.

na-  — Les Régales mâconnaises. — Plusieurs
équipes de notre société des Régates mâcon-
naises, ont pris part aux courses nautiques
qui ont eu lieu dimanche dernier à Besan-
çon.

le — L'affaire de la musique militaire. --
u 3 Cette affaire qui préoccupe toujours l'opi-

nion publique, aura bientôt une solutioa
définitive.

Ë
Nous apprenons que M. Landard, préfet

de Saône-et-Loire, vient de partir , pour
Paris, où il est mandé par M. le ministre de
la guerre.

S'teffliî à Jî-Etoi
rs- . .

tt UN IVÎORT. - DEUX BLESSÉS

ds- Saint-Etienne, 25. juillet., ,
%
y- Un terrible drame s'est déroulé cette nuit

''S.® place des Ursules.
ait i

ta- A coups «le couteau
le

 Vers une heure du matin, des cris : « An
^a secours ! Au secours ! » se faisaient entendreim

 sur la place des Ursules.
W A ces appels réitérés plusieurs personne»ne accoururent.

Un horrible spectacle s'offrit alors à leurs
-j» j^eux.

Sur la chaussée de 'la place des Ursule»
un individu gisait dans une mare de sang \-
il était évanoui.

Deux autres individus, l'air hébété étaient
accoudés- contre la devanture» du bar du
Bon Coin, un couteau à la main ; ils don-

—- naiont tous les signes d'une ivresse conceH-
>n- trée.

n- Tout d'abord, on s'empressa de donnef
n- des soins au blessé, qui fut immédiatement
ie, transporté à la pharmacie Giry, place du
ie, Peuple,

un Puis, on alla prévenir le bureau du VI"
ou arrondissement, et l'agent Martin et deux
tte gendarmes ne tardèrent pas à arriver. Lei*
se, deux individus porteurs de couteaux furea1-
ÎS- aussitôt appréhendés, et remis entre -les:

mains de M. Bénad, chef delà sûreté, qui se
trouvait de passage, et qui les fit. écrouer.

— , Pendant ce temps, M. Bellat, commissaire
ir_ de police du VD arrondissement, ordonnait-
de le transfert du blessé à l'hôpital.

La victime

, L© blessé, admis d'urgence, fut aussif^u
; examiné par l'interne de servioe, qui déclara

son état très grave,
es «f S P i;?,I,lière s constatations révélèrent en
là r«î' q 'î

Û povts>;it treize blessures sur lo»
différentes, parties du corps. La veiné jugu-
laire avait été entièrement coupée. La pert»
de ssfag avait été considérable. ' .

fi& . A une heure et quart, l'état du blessé étan-
te jugé- comme désespéré. A deux heures,, i»;
e- victime de cet attentat rendait le derniei

soupir.

Ë ,.i 9e, B'Gst ciue bien plus tard, que l'on W"
ts établir l'identité de la victime.



L'ECHO DE LYON

C'e-'t un garçon boulanger du nom de
Ce.t un gai. demeurant chez,

Menu Emmanuel,* a» A ^ en

S/fiS- 1™3 depuis quel-I Ttpmns II avait un caractère assez sym-
^MqTet était estimé de ses camarades.

Lies Assassins '

T 'état-civil des deux individus arrêtés
fut assez difficile à établir, étant donné l'état
complet d'ivresse dans lequel ils se tron-

^On^'put cependant savoir qu'ils étaient

deux frères. .
Le premier, Pierre Pérussel, oà ans, mi-

neur, demeurant rue Saint-Roch, 28, et son
frère Antoine Pérussel, 30 ans, nunour, rue
Ferdinand, 15. . . A

Les deux' frères Pérussel portaient de
graves et nombreuses blessures à fa tête, a
la poitrine et dans le dos. ,„,.., i

Ils furent conduits et pansés à f hôpital,
puis réintégrés au violon.

Entre temps, deux autres arrestations
avaient été opérées.

Celles d'un nommé Jean L..., 20 ans, do-
reur, rue Saint-Roch, et Victor G..., demeu-
rant rue de la Ville. '

Ce dernier, notamment, avait été surpris
rue de la Ville, à 3 heures du matin, dans
une attitude bizarre, un couteau à la main,
et proférant des menaces contre la po-

lice !...
Iî'JEmq%ete

Voici co qui résulte des premiers témoi-
gnages entendus :

Menu, la victime, avait passé une grande
partie de la soirée avec trois de ses camara- l
des, les nommés : Adolphe Boyet, 33 ans, i
garçon boulanger, 16, rue Valbenoîte ; Louis
Darmerot, rue Grenette, 14, et Jean-Marie ,
Courbon, dit le général, également garçon ]
boulanger.

A minuit, Menu se séparait de ses collè-
gues, mais les retrouvait sur cette place, une
demi-heure après environ. .

Puis, comme Courbon voulait satisfaire
un besoin naturel, le groupe d'amis se di-
rigea vers l'urinoir. i '

: A cet endrojt, étaient embusqués les frères , '
Pérussel, tin couteau à la main. i

Courbon eut une altercation, avec eux, et
envoya à l'un d'eux un violent coup de
poing sur la tête.

U prit ensuite la fuite dans la direction .
de la place Grenette, poursuivi par les frè-
res Pérussel.

Voyant partir Courbon, Boyet et Darme- *•
ret abandonnèrent Menu, qui prit la direc- <
tion du Théâtre. c

Sur sa route, ce dernier rencontra les frè-
res Pérussel, qui avaient cessé de poursui- t
vre Courbon.. *; c

On ne sait encore exactement ce qui se
passa.

Menu fut sans doute interpellé, puis atta- 1
que par les frères Pérussel.

Toujours est-il qu'une lutte horrible s'en*
gagea.

Sans armes, Menu était aux prises avec
deux adversaires munis chacun d'un solide _
couteau à virole.

Avec une furia sans égale, avec un achar-
nement bestial, les frères Pérussel s'étaient
précipités sur le pauvre Menu,.qu'ils lardé- s

rént de coups de couteau. . c
En vain, ce dernier poussa-t-il des appels i

désespérés, ils frappaient, ils frappaient f
toujours. t

Et ils en étaient arrivés à un tel point de
surexcitation, d'aveuglement, de délire,
qu'ils ne virent pas Menu s'affaisser sous les
blessures qu'il avait reçues. '

Il s'attaquèrent alors mutuellement en un ,
combat féroce que rien ne saurait décrire.

C'est à ce moment que la foule intervint, *
et que la police, aussitôt prévenue, procéda
à l'arrestation des assassins.

Les frères Pérussel, ainsi que les deux r
autres individus arrêtés, L... et G.., ont été c
mis à la disposition du parquet. t

L'autopsie du cadavre de Menu sera faite 0
demain par M. le docteur Garand, médecin T
au rapport.

Le Travail à S'ÂrbresSe e
 i

(ME NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)
.—, ' . a

L'Arbresle, 27 juillet. . *

On annonce que M. Chartron, malgré les j,
promesses faites devant MM. Chenest, pro- v
cureur de la République ; Pierron, conseil-
ler général; Bessières, conseiller municipal; p
Trévoux, maire, à la chambre syndicale, p
chercherait à imposer à son personnel les B
quatorze heures de travail journalier aux- ^
quelles il les obligeait avant la grève, et l'e- s -
rait, dans ses ateliers, circuler des listes e
dans lesquelles les ouvriers réclameraient e
la journée de onze heures. . «»+]
. 11 est inutile de dire que les autres indus- e
triels ne font travailler que dix heures et n
reconnaissent eux-mêmes qu'en ce laps de ^
temps bien employé, les ouvriers produisent H
autant qu'autrefois en douze heures. p

LA CUISE OIMIÈHE k VIIAI
1
 l

 _— P

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL) n

Vienne, 27 juillet. - u

Avant de parler des incidents scandaleux «
qui se sont produits samedi à la séance du 1
conseil municipal de Vienne, nous avons at-
tendurappreeiatiou.de nos confrères; en Ic

agissant ainsi, nous voulions donner le dé- *<
menti le plus formel à Ceux qui nous accu- "'
sent de chercher à créer l'agitation et le e1

désordre à Vienne. , ,.
Voici comment le Lyon Républicain s'ex- w

prime au sujet des procédés de nos édiles : "'
« Malgré les bonnes raisons de M. Dorey <*,

et l'intervention de M. Argoud, la clôture «
est prononcée au milieu d'un" vacarme in- |.
digne d'une assemblée. » ej

Et le Lyon Républicain est encore par c(

trop bienveillant pour le conseil municipal
de Vienne.

II ne faut pas que certains conseillers s'il-
lusionnent, ce n'est pas en donnant l'exemple le
de la grossièreté et du mauvais genre qu ils ai
peuvent satisfaire l'opinion publique. la

Les personnes investies d'un mandat, mu- n
nicipal sont l'expression du suffrage. univer- ri
sel, et le suffrage universel, est insulté lors- d
que les mandataires se montrent indignes de. pi
l'honneur qu'ils en ont reçu. lt]

Quand nos représentants ou nos consuls 1
à l'étranger parlent au.nopi de la France,
c'est la patrie elle-même qui vibre clans leurs 0,
bouches, et lorsque MM., les conseillers mu- L
uicipaux de Vienne parlent dans une assem- pi
btée publique, ils ne doivent pas oublier que q:

derrière eux le public est là qui écoute et
qui comprend. - - ' - - P 1

_I)onc, samedi le conseil municipal de
yienne avait à s'occuper de l'approbation des q'
comptes administratifs de l'année 1890. Or, Y<
le discrédit de M. l'électeur-maire est tel que a]
ses deux adjoints, MM. Bouvagnet et Gay- ai
vallet n ont pas voulu s'associer à la petite di
comédie préparée longtemps à l'avance et te
ont décliné ainsi toute solidarité avec l'ad- il
ininistration. m

Le reste du eonséil réunissait strictement ce
le quorum nécessaire, quorum essentielle- di
ment sympathique à trois ou quatre èxcep- P
lions près.

La discussion du budget et des comptes di
administratifs d'une ville et une chose assez g)

mm—mm mmjmmgggmmmM  ggBBBBBg

de importante pour qu'elle "mérite réflexion,
liez , quelques conseillers l'ont compris, mais les
en ilotes du maire avaient reçu la consighe de <

lel- crier et ils ont crié, pardon! ils ont hurlé.
on- Et l'on voit de ces messieurs qui, le pouce :
i. dans l'entournure du gilet, le geste arrondi <

et la bouche en cceur, se déclarent fiers de
l'œuvre accomplie et des résultats obtenus,

ités Une pareille attitude ne se qualifie pas,
itat l'incohérence ou l'aveuglement peuvent seuls
ou- la justifier. '

Âh ! messieurs les conseillers, vous , vous ;
eut déclarez fiers de votre œuvre, eh bien, si '

vous voulez nous croire, donnez vous la '
mi- peine d'écouter et d'apprendre, et nous som-
spn mes convaincus que le jour où vous aurez
rue entendu les premiers avertissements de '

l'orage qui gronde sur vos têtes, vous serez <
de plus sages ou vous vous abstiendrez. !

i NOS ÉCHOS
 ;

as ; I
t

lo- M. Nicotera, ministre de l'intérieur d'Italie, i
eu- se rendant à Vichy, a passé la nuit dernière *

à Lyon. "*
ris Arrivé hier soir par le train de 6 h. 42,
l.ns M. Nicotera repartira pour Vichy ce matin j
m' par le train de 8 h. 52. P00- r (

 *

* -* 1

A l'inauguration du monument élevé à r

la mémoire de Daviel, le bienfaiteur de l'hu- J

fje manité, auquel la chirurgie doit l'extraction ,,
ca- de la cataracte, assistaient toutes les célébri-
is, tés de l'art médical. (.
ris M. le professeur Gayet, vice-président du f
ris conseil général des Facultés, y représentait la c
on Faculté de Lyon.

*.. l
le— V TV" n

ne La Société contre l'abus du tabac met au q
concours la question suivante :.

JJ_ Rapporter au moins six observations inédi- 9
tes bien circonstanciées (étiologie, sympto- ]j

es matologie, terminaison, etc.), d'affectionc ex-
clusivement attribuabl.es à l'abus du tabac. s

et Le prix consistera »n une somme de 3oo fr.
de * 1

* * r
?£ Courses vélocipédiques : *•'

Notre confrère parisien, la Revue des m

ie. Sports, organise une grande course vélocipè-
de- dique qui sera courue les samedi 3 et diman-

che 4 octobre,
"è- Les, concurrents auront à effectuer le double
ll~ trajet de Paris à Dieppe, soit un parcours de

, " 367 kilomètres.
Quatre mille francs de prix, ainsi qu'un ob-

a_ jet d'art seront décernés aux vainqueurs. «

n^-' * *

Peut courrier universitaire : a
| c Voici les noms des jeunes gens qui ont c

6 passé avec succès, les épreuves écrites et ora-
les du baccalauréat es sciences :

nl MM. Jules Gilbert, Marion, Seuchon,- Bri-

e_ sac, Chapuit, Jourdin, Jarricot, Rozier, Tri- ^
cot, Barras, Confavreux, Perrin. Romagny T..

ds Saunier, Schneider, Pech,Reure,Serol,Vianey> E
nt Borel, Bouvier, Cholat, Faure, Godinot, Mut- f

ter, Lefèvre, Perrichon, Pernoult.
— M'" Gluksmann, institutrice libre à Lyon,

' a été reçue à l'examen des langues vivantes.

| LE CHEffilN DE FER Dïï TIR ,
la E

Pendant le Concours national de tir, la
lx presse lyonnaise s'est fait l'écho des plaintes

;té du public, au sujet de l'organisation défec-
tueuse du petit chemin de fer Decauville C

te qui certainement avec un matériel plus in.- 2;
111 portant aurait eu un succès complet. e1

Pourtant, en cette circonstance la voie 2<
» Decauville était tout à fait à sa place; c'est- P

à-dire « le petit chemin de. fer provisoire, fa-' 2;
p elle à installer" et à démonter »; T
? En effet, rien n'est plus simple que cotte O

installation. B
La voie entière, rails, courbes,- croisements d<

arrive par longeur de 5 mètres entière- L
ment montée sur des traverses en acier; un d'
léger déblai suffit à encastrer à la voie dans ci

iS le sol et à lui donner la stabilité voulue pour di
S" un trafic momentané.

 r
t'

l|" Devant cette simplicité, l'on se demande G
f'> pourquoi celte voie Decauville n'est pas Si
e ' plus employée clans la construction des che-
e;s rnins de fer d'intérêt local, et l'on est étonné
K" de voir que, tout dernièrement encore, plu-
e' sieurs départements abandonnent cette voie; , s«
iS entre autres, celui de l'Ain, qui, ayant fait 8'
lt exécuter l'étude d'an réseau de 180 kilomè- R

"très à voie de 0,60, concédait le même réseau HI
e" en imposant la largeur de 1 m. 00. En ce • L
j;t moment, on se préoccupe plus que jamais P
l® de créer des lignes secondaires (15.000 kilo- A
2y mètres restent encore à construire en ce

France), il est donc nécessaire de se rendre p<
* compte pour quels motifs cette préférence D

est accordée à la voie de 1 m. 00.
jjV II faudrait, pour que la voie de 0,60 soit L
Hj préférée à celle de 1 m. 00 qui a fait ses G

preuves, qu'elle puisse rendre les mêmes ser- «<
vices et que son prix de premier établisse- B
ment soit inférieur. L

Comme nous le disions plus haut, pour M
 un chemin de fer comme celui du tir, ou -si- L

x milaire, la voie Decauville est toute iridi- P ;

u quée, re
t,. Mais, pour un -chemin de' fer d'intérêt eu

n local, c'est-à-dire devant rendre les mêmes R
i. services que la voie normale, transporter les

t. bois, les récoltes, les animaux de fermés, U'
[0 etc., etc., elle est loin d'être pratique. ^

Souvent, on a citi comme exemple, la T.

:_ ligne du Festigniog, en Angleterre, cons- fi
,. truite à'voie de 0,60, mais ce qu'on oublie de q'
y dine, c'est que cette ligne, quoique d voie a*
e de 0,60 centimètres, possède des rails de G
k. 24 liilos reposant sur de fortes traverses Sf

en bois, c'est-à-dire absolument montée Ri
,. comme la voie normale (1,44). V;

tl '- R
c

... VI

[- En France, pour la voie de 1 m. 00, e'est L<
e le rail de 20 kilos, qui est généralemenl ^j
.s adopté, et il. est démontré que lo jour où il ™

faudra, faire la voie Decauville avec des *;
1- rails de 20 kilos au lieu de 9 k. 500, ces Y1

r- rails reposant sur des traverses en acier
i- d'une force proportionnelle à leurs poids, le M
e prix de premier établissement sora tout au .

moins aussi élevé sinon plus que la voie de 11
a 1 m. 00 -actuelle.  

5, Or, où est l'économie, si pour la voie de
•s 0,60 aussi bien que pour la voie de 1 ni. 00,
1- l'on doit employer des rails de même poids, sii
1- proportionnés aux exigences des charges le:
e qu'ils sont appelés à supporter? si<
it II reste la question de ballastage qui ne su

peut faire une grande différence. la
e Pour ce qui concerne le matériel.roulant,
ls que ce soit encore une voie .de 0,60 ou uns . M
i- voie.de 1 ni. 00, il faudra toujours qu'il soit co
é approprié aux services qu'il doit rendre et .de
r- aux transports qu'il devra effectuer. Comme 35
e dans l'un ou l'autre cas ce matériel aura so
)t toujours un minimum de 1,§0 de largeur,
l- il résulte forcément que la stabilité sera fit

moins grande avec la voie de 0,60-qu'avec qi

Lt celle de 1 m. ÛQ, et quant au prix coûtant so
s- de ce matériel, il- sera à peu près la môme nu
>- pour ces deux largeurs de voie.

Une question qui intéresse beaucoup les sa
g départements est de pouvoir établir leurs h- pi
z g'Bisg en tramways, c'est-à-dire sur route, et a 1

m, de supprimer ainsi les achats de terrains,
les D'après une brochure assez répandue, il est
de dit qu'avec la voie Decauville l'on peut sui-

vre toutes les sinuosités des routes, gravir 1
ice les plus fortes pentes et employer des rayons
idi de courbes de 20 mètres et même xle 7 à 8
de mètres. '
te. V* <

|lg II est démontré, aujourd'hui, et notre ville
en a la preuve, qu'avec la voie de 1 m. 00

ns l'on passe parfaitement dans des courbes de
' gf 20 m., il est même certain que l'on peut des-
ia cendre plus bas si cela était nécessaire.

ul_ Mais, nous ne croyons pas qu'il vienne à ,
.&li l'idée des ingénieurs des départements de i
^g faire passer un chemin de fer d'intérêt local ]
>ez dans- des courbes de 7, 8 ou 10 mètres de \

rayon, car, que se passerait-il quand, comme c
cela arrive souvent, ce chemin de fer aurait j

— à transporter des arbres ou des bois d'une
longueur de 15 à 20 mètres?... ,

Devant ces différentes raisons, l'on coin- c
prendra facilement pourquoi certains dépar-
tements qui, après le succès du chemin de j

ie, fer Decauville à l'Exposition de 1889, avaient <;

ire fait des études de lignes d'intérêt local à la >
voie de 0.60, ont reconnu que ce qui était c
pratique pour une exposition temporaire ne j

.' l'était plus lorsqu'il s'agit d'un chemin de jj
m fer devant faire les mêmes transports que

ceux à voie normale (1 m. 44). r
Aussi ont-ils donné la préférence, après

mûre réflexion, à la. voie de un mètre, ayant j.
à reconnu comme le disait dernièrement notre j

u_ confrère de La Voie ferrée, que le chemin de
fer Decauville est un joujou qu'il fautlaisser ?
à ces applications spéciales.

ri~ Les départements qui le considéreraient t
comme une voie normale et qui essaieraient de (

lu faire desservir de la sorte leurs populations,
la commettraient l'erreur la plus coûteuse.

Ils compromettraient à loisir les finances
locales et, au point de vue pratique, techni-
que, ils n'obtiendraient pas même le résultat 1

ru qu'ils auraient cherché, car nous le répétons,
la voie de 60 centimètres n'estpas faite pour r

U_ qu'on organise sur des rails légers, le trans-
port des produits de l'agriculture et de l'in-

°" dustrie.
x" Les conseils généraux ont su résister aux ï

sollicitations dont ils ont été l'objet. I
"r. La voie Decauville est unanimement re- £

poussée aujourd'hui, comme une fantaisie j?
ruineuse et ce jugement est conforme au *-
témoignage de l'expérience. *

Î Concours Mioil ie Tir i
le "~~

Les deux dépêches suivantes ont été ^
u échangées hier :

: «Surent, vice-président concours tir Lyon, r
« Turin, 24 juillet, 11 h. 30. K

« Tireurs italiens réunis banquet Turin,
au son de la Marseillaise portent un toast r

nt cordialité française. ï

a- « Président Société Turin.» 1.

« Président Société Tir Turin, f

« Le Comité du tir national vous remercie ^
-1' de tout cœur du toast porté aux tireurs de ^
Y' France, et je m'empresse de transmettre à ?
y nos camarades italiens l'assurance de nos J
t- fraternels et dévoués sentiments. t(

TI ri« HARENT. »
n >
s

' Voici la suite des résultats : ti

. Tir d'Homnercir 'f
!%. - ,  ti
'& Poitevin, Persan-Beaumont, 147; Vande- ti
l* ville, Toul, 142; Bernât, Bordeaux, 135; s

Brachet, Lyon, 140; Violet, Paris, 140 ;,
la Tir de Délca-atiosis a
s P

Carabiniers, Paris, 290; Arnies-RéunieS) c
|e - Chaux-de-Fonds, 267 ; Tir de Rome, Rome,

251,7 ; Carabiniers vaudois, 246,5; Arquebuse d
et Navigation, 245,5; Carabiniers Rouennais, p

ie 232,1; l'Etude, Paris, 225; 36« territorial, fi
f. . Paris, 224,8 ; Tir stéphanois, Saint-Etienne,
{-- 219; Tir de Turin, 213.6; Tir de Pise, 211; ci

Tir, de Brescia, 202,3 ; Tir de Dijon, 200,8 ; . d
e Guidon genevois, 195,4; Tir de Marseille, ri

195,3; Tir de Pontarlier, 187,6; Tir de Rive- n
,s de-Gier, 186; Tir de la Seine, Paris, 185,8;
3_ Les Mousquetaires, Neucbâtel, 184,9 ; Tir d-
u de Naples, 181 ; Tir de Bourgoin, 173,9; So- ei
s ciété mendamentale, Vérone, 162,8; Tireurs h
r du Gard, Nîmes, 139,5 ; Tir de Jarnac, 104,6; n

'" Tir de Montôlimar,* 86,4; Tir territorial,
e Grenoble, 75,4 ; Tir de Saint-Egrève, 62 ; . p:
s Société salinoise, Salins (Jura), 12,42. tdi

'r Arme Lefocl
e

L- Catégorie 14. — Crétin-Maitenaz, de Mar-
seille, Cunisset-Carnot, 88 points ; Laroche, r;

it 84; de Falletans, . Brouillard, 83; Antoine te
>- Rajon, Duplay aîné, 82; Gaudaz, de Tour- hi
u nus, Warnery, de Tenay (Ain), Maurice 3e
e • Lecoq, de Paris, 81; Clerc, Abraham, Michel
s Perrier, de Lyon, Morin, Chain, de Paris, a
i- Aymard, de Lyon, 80; Matras, Leullier, Ni- il
ï colas, Leverd, de Bruxelles, Moulin, Gros-
| perrin, 60e de ligne Besançon, Laignelot, Pi
e Duchet, d'Amiens, 79. lo

Puel de Lobel, Gauthier, Perroncel, de
il Lyon, Dujour, Jeandot, de Lyon, Bridelet, lu
s Garnier, Mérillon, de Paris, 78; Charlas, m
•- de Lyon, Paillard, Brachet, do Lyon, 77; li!
.- Bolin, de Chambéry, Windeling, Grizard,

Lctourneau, Glément-Drevon, Baudequin,
i- Magnin, de Besançon, Désiré Grand, de d<
t- Lyon, Joly, de Miribel (Ain), Faure, do 4j
[- Paris, Fuépin, sergent au 9« chasseurs, Gô- te

rente, Nicolas, Berjon, de Ijyon, Angelini, af
~l de Belfort, 151" d'infanterie, Lée, de m
,s Reims, 76. qi
s Lée, de-Reims, Callace, Sterbercq,d'Aves- bl
<t nés, Maury, de Lyon, Hess, de Lyon, Che-

valier, V ioletde Paris, Tollet, Delaruelle, tr;
a Thomas, De Ligneris, de Brussoles, Dufier, de
;- de Lyon, Pourrier, du.26« de ligne, Cour-
e quinï De Lagenardière,75; Cristiani, adjud. de
e au 75» , à Romans, Chaumont, de Reims, q l
e Gras, Collière, Gonnod, Roy, Souloy, Eu-
s gène Moreaux, Joseph Trinité, de Thouars, ]
e Raphaël Py, Gaillasson, d'Applaincourt, xJ

Vaudeville, Laguerre, Mallin, Cahier, Ser- ^
pol, de Lyon, Manon, Grept, de Pusignan,
Vernier, Duchanel, de Belley, Guissard, 74 ; M

l Paire, de Saint-Etienne, Thomas, de Reims, toi
l Theuriet, de Saint-Seyne-1'Abbaye, Fluchot, le
[ Montpoyroux, Moreaù, Hencheï, Latessier, dit
£ Saingery, Maillard, Têtard, Villard, Lou- . '

s vier, de Paris, 73. £0I
v (A suivre.)  ^

? iT011M!iTS«,()0iF!iÂifCS I
e :
!, Sur la plainte.de M. Nordheim, commis- de
, sionnaire en soieries, rue Bât-d'Argont, 12, un
s les agents de la sûreté ont arrêté hier un -1

sieur Gùstave-Ernest Ihne, âgé de 34 ans, ^
e sujet allemand, marchand de vins, cours de §t

la Liberté, 58. m]
, Ihne, qui occupait depuis longtemps chez sic
3 . M. Nordheim, les fonctions de caissier-
t comptable, est accusé de s'être approprié,
t .depuis environ trois ans, une somme de
9 35,000 francs, avec laquelle il aurait installé ba
1 son commerce de vins. cel
, M. Follcy, commissaire de police du quar- ex
1 tier de la Croix-Rousse, a été chargé de l'en- ac;
c quête, en remplacement de M. Duplnquet, sa;
t son collègue de l'Hôtel de Ville, actuelle- rs
3 ment en congé. im

M. Nordljcim, dès qu'il aurait eq connais- en
s sance des soustractions commises à son fiq
- préjudice par son employé, aurait fait signer
t S celui-ci une reconnaissance constatant le ve

ns. montant des détournements, puis aurait clé-
est posé une plainte à la police,
jui- H aurait aujourd'hui l'intention de retirer
,vir : cette plainte, car Ihne serait prêt à restituer
3ns une partie de la somme volée.
à 8 En tous cas, le comptable est toujours

sous les verrous à la disposition du juge
d'instruction.

d°e Triple Arrestation
es- -——

Dans la nuit du 22 au 23 juillet.deux vols,
' à avec escalade et effraction, étaient commis à
W Villeurbanne, l'un au préjudice do M. Vil-

ojj11 lard, jardinier, chemin de Saint-Priest, en
de face de l'usine Coignet, l'autre au préjudice
tne de M_ Bâruél, restaurateur, route d'Hey-
alt lieux, 73.
ne Les malfaiteurs s'étaient emparés d'un

grand nombre de lapins et de poules, ainsi
ln~ que de divers outils de jardinage.
™*7 Une enquête activement menée par M.
j1® Bizouard, commissaire de police, a permis
snt d'établir que ces vols étaient l'œuvre d'une

. bande d'individus, qui avaient établi leur
alt quartier général au no 78, de la rue Sébasto-
ne pol, et dont l'un, le nommé Marthelon, élait
" e précisément au service de M. Villard.
ne Ces audacieux voleurs ont été aussitôt ar-

rêtés. Ce sont les nommés : Joseph Marthe-
ie^ Ion, âgé de 23 ans, ouvrier jardinier ; Paul
jnt Kaure-Comte, 22 ans, manœuvre et la fille
1*''e Elisa Sage, 21 ans, domestique.

s? Ghroiiqie Locale ;
—

!f| Le Calendrier. — Mardi 28 juillet, 209»
g| jour de l'année.

QS Lune : dernier quartier, le 28 juillet ;
,UP nouvelle le 4 août.
|.s. Soleil : lever, 4 h. 28; coucher, 7 h. 43.

Théâtre des Célestins. — Lundi 3 août
ux prochain, une seule représentation donnée j

par M'ie Reichemberg, sociétaire de la Co-
»e- médie-Française, avec le concours de M" es

3je Marie Kolb et Marie Laure, MM. Gornaglia,

all Gorbin, Mayer, etc., del'Odéon, l'Ecole des
Femmes, comédie en 5 actes, de Molière.

L'affiche du jour donnera tous les détails
S de celte solennité artistique.
, Le oureau de location sera ouvert tous les

i
ïl jours, à partir de vendredi prochain, de }

10 heures du matin à 7 heures du' soir. f

Scène scandaleuse. — La nuit dernière,
>{,é entre minuit et une heure, une femme, en ,

état d'ivresse, s'amusait à lancer des pierres (
contre la devanture d'une boulangerie de la <

>n > rue Montesquieu, dans laquelle, paraît-il, ,
son mari travaille comme garçon. (

[n> Les voisins, réveillés par ce tapage, cou- ]

IS{ rurent prévenir les gardiens de la paix du
poste de la place du Pont. <

Ceux-ci ne tardèrent pas à arriver sur les .
lieux ; mais quand ils eurent reconnu la t
femme, auteur de ce scandale, les débonnai-

3ie res gardiens du repos public se contentèrent ,
^ e de lui dire : « Ah ! c'est encore vous,.!.», puis j
,. a disparurent, laissant la scène se continuer <

os jusqu'à 8 heures du matin, au grand mécon- i
tentement des voisins pour qui tout som- ?
meil fut rendu impossible.

Tentatives de suicide. — Dimanche ma- .s
tin, à neuf heures et demie, là jeune N..., i
âgée de 18 ans, guimpière, a tenté de se je- '
ter par la fenêtre de sa chambre, située au (

le- troisième étage d'une maison de la rue Mas- ;
5; séna. |

Heureusement qu'une amie qui habite 1
avec elle, M"e Marie Tête, put la retenir 1
par ses vêtements et l'empêcher ainsi d'ac- c

iSi complir son fatal projet. '
tei La jeune N... était, paraît-il, très affectée £

se d'avoir été battue par son amant, et c'est
ts, pour cette raison qu'elle avait résolu d'en \
il, finir avec la vie. i
e, — Un fait analogue, quoiqu'il ait eu des 1

1 ; conséquences plus graves, &'est déroulé, ç
3 ; . dans la soirée du même jour, vers sept heu- '-
e, res, dans la .maison portant le ne 59 le la J,
e- montée de la Grande-Côte. N
8; Une femme Brun, âgée de 36 ans, dévi- r
'ir deuse, à la suite d'une querelle qu'elle avait f
0- eue avec son mari, s'est précipitée d'une c
rs hauteur de cinq mètres dans la cour de l'im- q
3 ; meuble qu'elle habite. li

il, Relevée avec des contusions graves, la
l ; pauvre femme a été transportée à l'hôpital c

de la Croix-Rousse, après avoir reçu des {t
soins à la pharmacie Reynaud. p

 i a
r- Chute mortelle. — Le sieur Rozier, ter- j (j
e, rassier, rue de la Gare, 15, à Oullins, est j d
ie tombé, la nuit dernière, vers 1 heure, du I |(

r- haut de la fenêtre de sa chambre, située au j *)
3e 3« étage. j ^
el Relevé avec une fracture au crâne, le blessé
s, a été transporté à la pharmacie Michel, où : y
i- il est mort en arrivant. j ri
s- Son cadavre a été transporté à la Morgue i|
t, par les soins du commissaire de police de la (îl

localité. J.1?
le On croit que Rozier, qui était rentré chez I

 mt, lui dans un état d'ivresse très manifeste, se i f1(
s, sera penché dans la rue et aura perdu l'équi- j et
'i ; libre. j m
i f s si
1 Audacieux malfaiteurs.— Dans la soirée A
\Q de dimanche, pendant l'absence de M.Marc, Si
\Q droguiste, rue Saint-Jean, 06, des inalfai-
5_ teurs se sont introduits dans son magasin, (*
i après en avoir fracturé la porte, et ont fait ,,,
lô main basse sur l'argenterie et la monnaie i0

qui se trouvaient renfermées dans les meu- ce
s. blés. ' fo
3_ Ce n'est qu'à 6 heures que la bonne ren- &
t trant pour préparer le dîner, constata le vol l'î

dont son patron avait été victime. ^!,
f. Une enquête a été aussitôt ouverte par M. m
1, de Blocqueville, commissaire de police du pi
'j quartier Saint-Just. co
t- sa

; Concerts-Bellecour. — Aujourd'hui mardi, à Pj
8 heures 1/2, grand festival Gounod, aux Concerts- pj

,' Bellecour, avec le concours do Mm» Coltet-Ma- et
thiou, Borthet, cl, de M. Bonnard. se

'J M"' Collet-Mathieu se fera entendre dans l'Ave ou
J Maria, dont le solo de violon sora exécuté par ds

>, tous les premiers violons de l'orchestre, et dans toi
i, le duo de Philérnon et. liaacis (première au-

dition), avec M. Bonnard,
,1 M11" Bcrlliet chantera, dans la première partie,

le grand air dos Bijoux, de Faust, et, dans la se- 9
coude partie, lo grand duo du troisième acte de __
Mireille, avec M. Bonnard.

j On entendra également, par l'orchestre, deux 1
grandes fantaisies sur le Tribut: de Zarnord et

S  sur Roméo et Juliette, ainsi que l'ouverture do
Mireille et la marche do la Reine de Saba.

De Lyon à Genève. — A l'occasion dos fêtes
;- de l'Assomption, la compagnio P.-L.-M. organise
(; un train de plaisir do Lyon à Genève,
u "Départ de Lyon-Perrache le 14 aofit, à 1.1 h. 11

dû soir, arrivée le lendemain à 4 h. 40 du matin.
' Retour dimanche 16 août, à 11 h. 25 du soir, ar-v rivéo à Perrache le 17, à 5. h. 10 du matin. Q .

Prix -. 15 fr, en seconde classe, 11 fr. en troi- le
Z sième, ..•

 — .—* -*««^§ÈB*.^ — , —• 1 1

e La souscription aux actions de la «Corse» "/
é bat son plein. Le public, qui a compris l'ox- tu

cellence de l'affaire et a vu quelle occasion ne
exceptionnelle lui était offerte de pouvoir la
acquérir sans majoration des titres réunis- fa

:, sant à la fois une sécurité absolue, un gros g*
:- 'rendement et la certitude d'une prompte et „,

importante plus-value, a apporté ou envoyé m
en grand nombre ses bulletins de souscrip- XA

a tiqn au siège social. *"
r |1 serait à souhaiter pour lui d'avoir s°Ur VC
e vent en premières mains des litres cl'affai-

,t dé- res aussi bien étudiées et aussi saines que 1
celle-ci. <

stirer Ha compris qu'une entreprise de trans- .
ituer port répondant à un besoin cle premier or-

dre, ayant déjà un trafic qui ne peut dimi- j
ours nuer, recevant de l'Etat français une (
juge somme annuelle de 510,000 fr., était une >

entreprise sans aléa possible, sans perte a J

redouter dans l'exploitation. Il a vu qu'en j
s**55 outre un capital gagé par des navires et un i
r, matériel d'une valeur supérieure était un <
" capital aussi bien garanti qu'on le puisse j

désirer. Il n'a donc pas hésité à s'associer ,

vols aux hommes honorables et do haute noto- j
as i riétô qui sont à la tête de cette affaire.
Vil- Nous sommes convaincus que le succès J

en de l'émission dépassera toute attente. Nous 1
tdice en félicitons ceux qui l'ont ouverte et le pu- i
He

Y
. blic qui y a pris part. Nous encourageons (

ceux qui ne l'ont pas encore fait à se hâter, c

d'un i
ainsi Centenaire de Charbonnières

À Les fêtes qui vont avoir lieu à Charbon- ]
ly. • nières les samedi 1", dimanche 2 et lundi 3

r,mls août, promettent d'être des plus brillantes.
,'jr; Les meilleures sociétés lyonnaises ont pro- ,
.. mis leur concours. C'est ainsi que nous au- j

ÎS|" rons le plaisir d'applaudir la Fanfare Lyon- j
naise qui se fera entendre dans les meilleurs t

 morceaux de son répertoire. (
,Jr~~ Plusieurs autres sociétés de musique et de J
,-, î gymnastique rehausseront parleur présence
fliii l'éclat des fêtes du centenaire de Cîiarbon-
nue

 nières. (
 j

wjjjM L'Exposition de L.yon

1
 Vient de paraître le numéro 3 du Bulletin {

A de l'Exposition de Lyon. Nous ne saurions J
%j trop le recommander à cause des documents

du plus haut intérêt qu'il présente sur cette _
grande entreprise. Son sommaire en dira

209e plus long que toutes les phrases, le voici :
LyoiTet lo Concours national de tir, par Pierre

iipf Virés. Rapport général (suite). — L'Exposition '
' de 1894. — Les résultats de l'Exposition de 1889. C

— Les bâtiments de l'Exposition. c
On sait que le Conseil municipal est saisi 5

. . de nouvelles propositions et étudie le dossier.
A Le Bulletin de. l'Exposition donnera à ses

ln,~* , lecteurs la marche de cette affaire qui prôoe- i
tfiie.s cuPe tout Lyon.

?lia, ggEgjife^Hii^^ i

C CDMGRÉS rlATIDNAL DES YEBSIEBS
3 les Au dernier congrès national, tenu à Lyon
, de les 28 et 29 novembre 1890, les chambres

syndicales des verriers de Bordeaux, de Q
Lyon, des verriers et tailleurs de Croix- l

1ère, -Marc, des verriers .en verrî noir de Bor- J
•; en deaux, de Saint-Etienne, de Moutey-Richet, T
rres de Toulouse, de Moussons, de Bradviile,
ie .la des tailleurs sur cristaux de Lyon et de
lt-il, Rive-de-Gier, ont décidé d'organiser un

deuxième congrès qui vient d'être fixé par P
30U- le conseil local au 1er septembre. '
'• du A ce sujet, la fédération nationale des p

chambres syndicales des ouvriers verriers n
 les adresse l'appel suivant à tous les verriers et n
J- la tailleurs sur verres et cristaux :
n I La fédération est une institution indispensable fj.
rent aux chancres syndicales organisées, et sa vita- -p
puis jiie ne fait aucun doute, ainsi que les résultats
ruer qu'elle est appelée à rendre aux travailleurs. en 0.
son- général et à la défense de nos intérêts corporatifs  ij
oni- an particulier. j>

. Aussi, citoyens, pénsons-nous que notre appel
sera entendu pour ce congrès, car il faut pour
notre dignité que tous ceux qui peinent et qui C.

ma- ,souffrent d'être spoliés viennent à nous, adhérer
^..., à cette jeune fédération qui seule sera le point - ~
3 je- de résistance pour nos intérêts de verriers sur
s au cristaux menacés par les patrons,
V Chers camarades connus, et inconnus, abdiquer 1

à nos droits do travailleurs serait une lâcheté de
notre part. Tenez, deux mots seulement sûr les

bite résultats si palpables de notre fédération née en p>
enir novembre 1890, et quoique composée de quatorze
l'ac- chambres syndicales qui, malgré ses frais d'ins-

tallation, dispose d'un avoir de plus de 3,000 fr. m
C*AQ en caisse.
,, i Citoyens, nul n'ignore les luttes, entreprises ot
j, soutenues. par la corporation. Jusqu'à prosent, il
* en y avait deux camps bien distinsts : les verriers

en verre noir, d'une part, otles verriers en verre
des blanc, de l'autre. Pourquoi cette distinction, puis- &
ulé, que nos intérêts sont les mêmes, et, à n'en pas (j(
ieU. douter, si cot accord bût existé, toutes nos grèves a
e ia nous auraient, réussi. Tenez, un exemple qui est 01'

flagrant : à Épinac (Saône-ct-Loire), un maître gc
, . verrier étant allé s'y installer avec quelques re- 2;
evf" négats en verre blanc, a presque complété son
vait four avec dos ouvriers en verre noir, incons-
une cients, il est vrai, mais il n'est pas moias certain
im- que cela nous porte un tort considérable. De

mémo qu'à Cognac, où des verriers ta vorre
ja noir étaient en lutte, ce sont les ouvriers en verre
| 1 blanc qui les ont trahis ; cataclysme regrettable, _
, car la grève est redoutable lorsqu'elle so pro- J'
des longe. Or, par l'effet du groupement que' nous f°

présentons à votre adhésion, par une fédération ",
alimentée par une cotisation fixée selon nosvues,

ter- j (jaunit il y mini violation comme cela s'est pro-
est j duit à Lyon, tous les ouvriers étant syndicpiés ot m
(Ju | fédérés, ho\in pourrons discuter et établir des ré-
au i formes sur n. .ire. métier; Le temps de l'esclava- ' tf*

j gismo aura ppssé et, l'ère nouvelle de vivre hon- i
j nêtemrnt pur son travail sera venue.

!SSf " j Ti-a'-;'.; 1' -:ii-.-;, ic triomphe de Montredondeit ou-
OU t vrir le:-, yeir. '; i -jus ceux qui jusqu'à présent sont 1

| restés s inr.ls à notre appel. Tjfl groupe d'ouvriers ju
>'ue I ijapor.'s ent sorti victorieux des chaînes qui les
3 ja éjfeigm.ioi,;. A Lyon, la lutte est plus longue, car, 7,

la coalition p-lr.nialo croit y tuer le, germe de la fu
a,

L„ fédération, mais la résistance est grande. Alors, the
groupons-nous, syndiquons-nous et fédérons- tôt

1 s.e nous, ot quand nos négriers, quels qu'ils soient j
[Ul- et d'où qu'ils viennent, voudront nous rogner nos tai

salaires, nous crierons en chœur: Holàl Mes- le
sieurs I la Fédération a parlé cl nous protège. Fft

rée Assez do grèves sans fin, vienne plutôt la grève lla'
,rC) générale de quelques jours et le triomphe assuré."
?a|. Citoyens verriers et tailleurs sur verres et cris- m >

• taux, c'est au nom du devoir et de l'égalité de fait lui
..' quo nous faisons un pressant appel à vos senti- ba:a.u monts de choyons ot d'hommes libres ot rappe- <
aie ions à votre dignité les droits que l'humanité vous r>h
eu- confère, ces droits de travailleurs méprisés et ,

 foulés aux pieds parles va ni pires qui s'emparent 1 '
3n_  de notre savoir, qui les fuit grassement vivre {';
voj et s'enrichissent on appauvrissant nos forces

physiques el intellectuelles. Eh résumé, citoyens », *
,. | frères par le travail, sovons énergiques, formons- Gh
«..• j nous en syndicats pour' rechercher les moyens.les SP(
du plus pratiques à notre émancipation, car, 'seule, la (

colleclivité p-'ut jiroluiro lo relèvement si néces- an
sairo à 11 Ire corporation dos temps passés, pour à 1

i, à noas et no.! aninds (iiin! IIOLIÏ.-. devons assurer lo Me
:-|s- bien-être. Inspirés do sonlinients démocratiques
/la- et sociaux, groupons-nous et marchons unis et 55

serrés sous les plis de la fédération nationale des
Ive ouvriers verrier ot tailleurs de cristaux, en at|fin-
.>ar dant do passer l'a frontière par [I fédération in-
DIS ternationale.
m- Pour la Fédération : M
:. , Le secrétaire, Ph. CLAUSSU.

se- l^g^M^M^B^îSiag^BgEMamBBisaEBaaggammga!
de ~ "^77^ ~

'et Wwjllàpa 11 Ail IU\ cei
f iflyl Iftiv! L lil^lilL i
de ^ poi

PAR SERVICE SPÉCIAL. 3
 d'il

îes me
ise LES LIVRES EXPLOSIFS ï

.11 Toulon, 27 juillet. 55

* Une perquisition a été faite, au jour* 1
d'hui, 8,11 domicile de M. Wuite, oontrô- doi

oi- leur des douanes coloniales, qui s'est sui* Sui
cidé le 24 juillet. (P\

— Elles n'ont donné aucun résultat. L'éeri-
B » ture de M. Waite et F écriture de la suscrip- J I
lX- tions des livres ne se ressemblent meu- ]
on nement. M. (xoroni qui s,, seulement avec for
?ir lui le livre explosif adressé à M. Cons* lan
is- tans, a demande à la préfecture de police Pïi
vs de lui expédier de 'suite les livres reçus '*
;l par ME. Mienne et Trellle; aûn de les nir
f„. faire présenter aux bouquinistes de Tou- fe

f
Ion, qui peut-être reconnaîtront et pour- 1 \

û. ront dire à qui ils les ont vendus, . -
4- Us recherches fyjîes iusùjfh présent tisi

ue dans les bureaux de tabac, où les volumes
ont pu être pesés et affranchis, n'ont pas

is- abouti.
r- L'enquête faite à l'Ecole de pyro-
(n" technie a démontré que les engins explo-116 sifs ont fort bien pu être confectionnesn

n
e là, bien qu'il paraisse très difficile de s'y..

en procurer du fulminate de mercure. Le
un surveillant général de la marine doit.
un continuer son enquête et voir dans. 10
ise personnel quels sont ceux qui, plus par-
ier ticulièrement, auraient le moyen deta-
Lo" blir de semblables engins. De son cote,
;ii M. Gfiiibaud, commissaire du gouverne-
il ment près le tribunal maritime, déploie
u- beaucoup dé zèle, et aide les magistrats
ns civils pour tâcher d'éclaircir les soupçons
ir; qui pèsent sur un médecin de la marine,

mais qui, on l'espère, ne sont pas fondes.

m- LES ANARCHISTES A CHARLEVILLE

[3 Charleville, 27 juillet.

•ol A la suite des aveux faits par le nommé
u- Bigelle, auteur d'un attentat à la dyna-
n- mite, commis à Charleville, le procureur
rs de la République, M. Bourgueuû, s est

transporté hier a Kevin, où cinq arresta-
dl tions ont été opérées.
^ Un des individus arrêtés aurait déclaré

qu'il faisait partie d'une bande organi-
S66

M brigade de gendarmerie a pied de
in Charleville avait été envoyée hier a
ns Bevin.
ifq
te ACCIDENT DE CHEMIN DE FER

i'a ' . Calais, 27 juillet.
:
 Le train 2306, qui arrive à Calais à

on 4 heures 24, venant de Dunkerque, s'est
59. engagé sur la voie de garage, dans la

gare centrale et a culbuté deux wagons
isi sur six qui s'y trouvaient.
ir- Il n'y a pas eu d'accident de personnes.
es
id- girTÎTMlHiTîi^^

B Dépêches Téléphoniques
LU Paris, 28 juillet, 2 h. matin.

SCANDALE IMPÉRIAL
)ïl

es On mande de Berlin que malgré l'ordre
le de l'empereur Guillaume de tenir secrets
x- les incidents qui se sont passés à bord du
1- Hohenzollern, ces incidents ont été ré-
!t> vélés.
f' Guillaume II, au mépris des conseils de
*® ses médecins, a recommencé à boire de
lr plus belle.

Etant complètement ivre, il voulut
3s prendre en mains le commandement du
rs navire, et donna au bâtiment la vitesse
et maxima.

Les marins se révoltèrent, et un ofUeier
fe fit respectueusement observer à l'empe-
fs reur qu'on ne pouvait continuer à mar-
in cher de la sorte. Guillaume fut tellement
fs irrité, qu'il frappa l'officier devant tout

l'équipage.
„ Ce malheureux se retira alors dans sa
ni cabine et se ut sauter la cervelle.
3'r Indignés, les matelots se soulevèrent,
** mais l'empereur les M mettre aux fers.

jr CATASTROPHE DE SAINT-MANDÉ
le
>s Voici les chiffres officiels : 45 morts,
f 76 blessés.
s? Beaucoup de blessés ne survivron tpas.

t TRIBUNE DES COMITÉS
•s
'e Comité central des républicains radicaux
s" du 1er arrondissement. — Tous les délégués
IS de groupes sont convoqués pour mardi 28 juillet,
'-s à 8 heures 1/2 du soir, pour organiser la réunion
't où M. Burdeau. député, doit rendre compte do-e

 son mandat, café Morand, 9, rue du Jardin-des-
3_ Plantes.
n

 : i r» —

i TRIBUNE OUVRIÈRE
•e

Fédération nationale des syndicats ou-
'• vriers. — Los délégués au conseil local sont
'" convoqués pour aujourd'hui mardi 28 juillet, à
^ la réunion" qui aura lieu, à 8 heures 1/2 du
" soir, à la Bourse du Travail, cours Morand, 39.

Ordre du, jour. — Compte rendu.financier.

1 Coiicerts-Belîccous". — Ce soir mardi 28
s juillet, à 8 heures 1/2, grand festival Gounod.

PROGRAMME. — Première partie. — Le Tribut da
' Zamora, grande fantaisie (Gounod). — Mireille, onver-x turo (Gounod). — Faust, ara des Bijoux, par MUo BorI
, thet (Gounod). — Philérnon et Beancis, duo par Mœu'Coo

tet-Mathiou et M. Bonnard (Gounod).
t Deuxième partie. — Romée et Juliette, grande fan-
3 taisie (Gounod). — Ave Maria, par Mme GoUet-Mathieii

le solo de violon pal? tous les premiers violons, — Mi-
reille, grand duo du 3" acte par Mlle Bertliet et M Bou-

j nard (Gounod). — La Reine de Saba, marche (Gounod).
>"• Théâtre do Charbonnières.— Opéras co-

miques et Opérettes. — Représentations les
t lundi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand

bal.

Concerte symphohiques — Café Daumalle,
3 place des Célestins : Tous les soirs, Concert.
• Petit Athénée, place des Célestins. — Tous
' los soirs.au Caveau des Célestins, concerts popu-

laires du Petit Athénée. ïïntréo, 25 c.

, Coneert tics Ainbassatletirs (Brasserie du
Chemin de for). — Tous les soirs, à 8 heures,

, spociacle varié.

t Concerts do l'Horloge. — Cours Lafayette,
angle de la rue Téte-d'Or. — Tous les soirs,

• a huit heures ; Concert, Opérettes, Vaudevilles,
; Monologues.

M. & M
iUC

PUY»LAURENT
BANDAGISTES-FABRICANTS

1, rue de la Barre au 7cr, LKOA/J "j
Bandages do précision pour la guêrîson

cerlaine du plus grand nombre de hernies.
Spécialité de Bandages, sans ressorts,

pouvant se portèrla nuit.
LA CEINTURE PUY-LAURENT est

d'une utilité incontestable pour dérange-
ments, grossesses et suites de couches. '

Bas pour varices pouvant se laver.

Nouveau Système de dentiers et^^îèc^
dentaires, laissant le palais libre et par
suite évitant l'inflammation des gencives
(prix très modérés], '*

Eau dentifrice Duohesne, ealme les né-
vralgies dentaires. - Prix du flacon, 2, 3 et

Poudre Magnésienne Duchesne, à base
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes, indispensable au monde élégant.
Prix de la boîte, 2 et 3 fr

Miel prophylactique Duchesne, au tan-

dè
n
ifbo!!,.hl

Uin
(qUi

na
' C0nU'6 les Mf*WtoaS 'delia bouche, et des gencives. — Prix 3 et

! CONSULTATIONS : do d h. à midi et de 2 h
l a o h. che2 M. Duchesne, chiruroien-don-
I liste, rue de l'imel-de-YiÙ0) i 05 Ly

0
n
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ETAT-CiVBL DE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Madeleine La-
gay, s. p., 72ans, rue de l'Annonciade, 8, f. 8 h.
— Louis Marichet, 8 ans, place Saint-Clair, 6,

1'. 4 h.
Deuxième arrondissement. — Joseph Bonne-

tain, 6 mois, Charité, f. 6 h. — Marie Picard,
boulangère, 40 ans, Charité, f. 10 h, — Eugène
Burille, charpentier, 45 ans, Hotel-Dieu, f . 4 h.
— Mathilde Pépin, 4 ans, Gharilé, f. 8 h.

Troisième arrondissement. — Mario Allochon,
5 ans 1/2, rue Vendôme, 172, f. G h. — Anne
Lartigue, religieuse, 72 ans, route do Vienne,
144, f. 7 h. — Veuve Molle, née Balligon, ren-
tière, 77 ans, rue Créqui, 214, f. 8 h. — Votive
Groléas, née Kcard, rentière, 75 ans, rue des
Tournelles, 47, f. 9 h. — Epouse Poncet, née
Bertholon, journalière, 34 ans, rue Chariot, 63,
î. 10 h. — Benoît Germain, paveur, 61 ans, rue
du Sauveur, 92, f. 3 h. — Epouse Maron, néo
Maron, s. p., 59 ans, rue Vierge-Blanche, 1,
f. 4 h. — Joseph Reval. chauffeur, 57 ans, rue do
Crémieu, 19, f. 0 h. — Joseph Anselme, mécani-
cien. 58 ans, rue des Trois-Pierrcs, 106, f. 6 h.—
Joseph dit Rehoul, 4 mois, chemin de la Prin-
cesse, f. 2 h. — Aloxandrino Lefort, 3 mois, rue
Paul-Bert, 30f, f. 4 h. — Antoine Dumourtier,

tisseur, 73 ans, cours Henri, 68, f. 5 h.
Quatrième arrondissement . — Néant.
Cinquième arrondissement. — Fleury Min-

jard, employé de commerce, 53 ans, quai Pierre-
Scize, 107, f. 8 h. — Modeste Dufrancy, lingère,
48 ans, Antiquaille, f. 8 h. — Veuve Jouquot, née
Lamy, employée do commerce, 37 ans, Antiquaille,
f. 9 h. — Veuve Potiljean, née Thomas, s. p., 78
ans, Antiquaille, f. 2 h. — Veuve Joly, née Ri-
chardon, s. p., 05 ans, Antiquaille, f. 6 h. — Eu-
gène 'Clément, 6 mois, ruo Saint-Georges, 7,

f . 4 h '
Sixième arrondissement.. — Nèent,

BOURSE DE LYON
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FONIJS D'ÉTAT

3 «/o Français.. 95 28
Au porteur
Amortissable

4 1/21883 103 50
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie 4 0/0
Autriche i 0/0 70 ....
Russe 5 0/0 M
_ 4 0/0 G7
— i 0/0 15
_ 4 0/0 80.. 97 25
— I 0/0 89.. 98 ..

D. C. Ottom. s. D
Dette feypt. un.. Wi 50

— Obfigat. priv. 407 50
Portugais 3 0/0.. 38 50

— 5 0/0 1889 28-2 50
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 816 25
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Ëanq. Esc. Paris
Banque ottomane. 508 75
Banque P.-Autric. 402.50
Société lyonnaise
Paris-Lyon-Médit. 1487 50
Andalous
Chemins Autricli.. 620 ..
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien. 220 25
Méridionaux
Nord de l'Espagne 300 . .
Portugais
Saragosse
Canal de Suez

Parts fondât
Canal intoroc
Socidtd f. lyonn.. 323 12

OBLIGATIONS

Ville de Lyon. ... 99 . .
V. de Par* 1800

_ 1805 532 50
_ 1869 4:18 ..
_ 1871 407 ..
_ 1875

1870
— 1880

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 8 0/0 390 50
Coin. 1819 3 0/0 478 ..
Fonc. 1819 3 0/0 412 50
Coin. 1880 8 0/0 410 ..
Fonc 1883 3 0/0 ...

— 1885 3 0/0 410 .
' Brésiliens 4 0/0

Dombes S.-Est... 440 ..
nouv. .. . 439 .

Pam-Lyon-Mé.d . . 4 H 50
— 1860.. 440 . .

Lyon-Fourvière.
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn
Andalous 3 0/0. . 358 ..
Autricho-Hoiier. p 437 50
Reira-Alta 3 0/0
Cacérès-Portug... 218 ..
Lombard ancien.. 321 . .

— nouv. . . 326 ..
Nord-d'Espagno. 5 392 (0
Portugais 3 0/0. . 220 . .

— 4 0/0.. 213 15
Gaz de Lyon 1560 ..
Forges do ITIorme 295 ..
Creuset 1591 50
Mines de la Loire. 113 . .
Monirambert 910 . .
Saiiit-Fticnne 295 . .
Croix-Rousse. . . i 50?> . .
Q .-Tramways Lyon 051 50

tft^—~~n—mrtaaTi-ainiiiiiiiii il ——MB—a—a—
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DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE
,.„„, -^~—.- -, HAUSSE BAISSE
COMPTANT HnïR AUJOUltD.

3 0/n 95 30 95 30 •• •• •• •
3 0/namort. ex.. 96 25 96 25
4 1/2 1883.... 105 95 106.. ..05 ....
3 0/o nouveau.. 93 90 93 85 ..05

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER J DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'aujciurd'h.

95 30 3 0/n Français . . . . 95 20 95 30
93 77 1/2 3 0/o nouveau.... 93 85 93 82 1/2
105 821/2 i 1/2 Fr. (1883).. 105 95 106 ..

90 80 5 0/o Italien .... . 90 85 90 85
71 50 4 0/o Espagn. ext. 11 '5 71 90
.. .. Hongrois 4 0/fi... .... ....
37 40 Portugais...! ... 38 90 39 ..
.... Russe 4 0/o 80... • • •• •

490 . . Dette Kgypl. tosif. . 490 . . 490 . .
.... .. Banque île France. 4ti>
1247 50 Crédit Foncier.... 1247 50 1-240 25

441 25 Banq. d'esc. Paris. 417 50 433 iô
813 75 Crédit Lyonnais... 815.. 810 25
... . Banque Ottomane. 510 .. 501 50

 Banque Auirich ...
130 .. Mobilier Espagnol . 130

31 25 Panama. .... ....
1483 75 Paris-Lyon-M(!il ... 1483 75
62 1 25 Autrichiens 02125 623 75
226 2o Lombards 228 75' 228 75
29.' 50 Saragosse 21*7 50 298 75
288 J6 Nord Espagne. ... . 298 15 291 50
... .. Méridionaux 040 .. 641 85

2113 15 Suez 2115.. 2H0 25
95 11/16 Consolidé 95 5/8 95 11/16

SaBBI—II»»™ Il !*! »"llim.H ! IHHIIIIM

APRÈS BOURSE
Du 27 Juillet 1891

8 0/0 français . . 95 50
— d/25 0 ..
— ' d/50 0 ..

Italien 90 90
Extérieure 13 50
Hongrois 90 50
Russe 1880 96 62

— consolidé . 96 50
Orient 10 ..
Portugais 39 25
Turc. 19 25
Egypte unifiée.. 488 75

— privilég . 405 . .
Banque Ottom.. 578/5

Douanes 451 25
Rio Tinto 676 10
Tharsis 156 25
Alpines 196 25
De Beers 341 25
Tabacs 352 50
Panama 31 25
Chèques Lond25 21 ./•

— à vue ... . .
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 93 82

Ensemble delà cote soutenu; Portugais ineil ;
leur; affaires restreintes ; marché indécis.

Places étrangères ferme.

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 27 Juillet 1891

ACTIONS

Trifail 408 ..

Alpines

Tharsis
Lanteira 218 ..
Huta-Bankowa.. 828 75

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 512 ..
Furstemborg 496 ..
Pottondorf
Lots Turcs

Azow
Sélo 472 ..

mâncHÉ OË'LA VILLETTÈ'
Du 27 Juillet i89l

Bœufs. — Amenés, 2,550; vendus, 2,157; poids
moven, 343; 1™ qualité, 170; 2« qualité, 150 ;
3* qualité 138. — Prix extrêmes, de 126 à 174.

Vaches. — Amenées, 1,070; vendues, 91.6; poids
moyen, 232 : 1™ qualité, 166; 2» q uni i lô, 142;
8« qualité, 124. — Prix extrêmes, de 116 à 1.70.

Taureaux. —Amenés, 251 ; vendus, 226; poids

moyen, 40(5: 1" qualité, 140; 2° qualiti, 130 ;
3» qualité, 120. — Prix extrêmes, de 114 a 1*4.

Veaux. — Amenés, 1,281 ; Vendus, 1,066 ; poids
moyen, 81 : 1" qualité, 174 ; 2» qualité 160 ;
8e qualité, 150. — Prix extrêmes, de 126 a 190/

Moutens.— Amenés, 18,529; veudue 12,000 ;
poids moyen, 20; 1" qualité, 206; 2» qualité, 190;
3» qualité, 16b. — Prix extrêmes, de 140 à 214 fr.

Porcs. — Amenés, 3,226; vendus, 3,0:30; poids
moyen, 77 ; l™ qualité, 148 ; 2' qualité, 144 ;
3» qualité, 132. — Prix extrêmes, de 122 à 152.

Peaux moutons : 240 à 695;

MARCHE AUX BESTIAUX
LYON-VAI8E. — 27 Juillet 1891

Pores. — Ameiié*, 787; vendus, 787. —
Renvoi : »».

Prix payés : de 104 à 116 fr. les 110 kil., droits
d'octroi non compris.

Marché d'été, peu d'animaux, mais de belle
qualité.

MARCHÉ AU BETAIL M VILIEFKANC1IK
Du 27 Juillet 1891

Bœufs. — Amenés, 213; vendus, 213. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 79 ; à l'étal, 1*40;

ï'aclies. — Amenées, 160; vendues, 160. —Prix
du kilo : sur pied, 0 Ir. 59 ; à l'étal, 1 l'r,

Veaux. — Amenés, 63 ; vendus, 63. — Prix
du kilo : sur pied, 0 fr. 89; à. l'étal, 1 60

Moutons. — Amenés, 134; vendus, .81. — Prix
du kilo : sur pied, 0 l'r. ïiO ; à l'élal, 1 90.

Porcs. — Amenés. »»» ; vendus. »»», — Prix
du kilo : sur pied, » fr. »» ; à l'étal, » »».

Ayant belle' «eirit!uî«c' ot pouvant donner
tout leur temps, peuvent s'adrasser, munis
d'une demande toute prête comme spécimen,
à l'agence Fournier, 14, rue Confort.

A FAÇON
Chapeaux et Capotes, bonnets et

coiffures, deuil, etc., Parures pr Soirées
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

Rue de la République, 91, au fond de U
eour, à gauche, au 4"">. ia

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de Fnn„
m —»————,..- , u" cfl

Le Rcdacteur-Gerunl .-

NICOLAU-MUNTELÉ.

Imp. WALïEîiiiU ET C", rue lielle-GorUibre, 14. —Lyon,

I  TRIBUNAL CIVIL DE'LYON

Résultais des ventes immobilières du 25 Juillet 1891

1 ' —— ' ! —
AVOUÉS MISES PMX AVOUÉS

DÉSIGNATION DES IMMEUBLES D'ADJUDI-
POURSUIVANTS A I>RIX CATION ADJUDICATAIRES

__ _ — ^

Pondevaux Immeubles à Fontaines- sur -
Saône 10.620 11 .350 Bernoud.

Chaîne Maison, chemin de l'Abîme, 8. . 0.500 6.500 Chaîne.
Fore Propriété, 9 et 11, cours de la

République, à Villeurbanne.. 4.000 10.000 Fonbonne.
Verzier Maison à Albigny 100 500 Sestier.
Magniny '. 1er étage d'une Maison, rue de

Créqui, 220 ; 200 1 .400 Magniny. '
Guillermain . . . . Maison avec jardin, ruodeTrion

55 6.000. 15.000 Fore.
Magniny LqâmeuMes à Givors et à Loire,

1er loti 1.000 1.200 Chaîne.
id. 4« lot 1.000 1.025 Magninv.
id. 5" lot < 100 125 Magniny.

Magniny Maison, rue d'Inkermann, 59 . . 5.000 7.200 Magniny^^-r--^
Durand Maison, rue Ferrandière, 52 . . . 150.000 175.500 Cuillero$p> "*ty<
Durand Maison à Rome, passage Savelli, /§> \

26, 29.. ..;..:.; 74.000 . ,76.000 Durante .H^ ;
Trillat Maison, ruo Palais-Grillet, 20. . 25.000 42,100 Trillat\gk v . Jji
Verzier Immeubles à Liergues (Rhône). 4.750 4.800 Verziei\w*\V$*

id. — à Theizé (Rhône) . . 1.200 1.225 Verzier. ^**ZL-^

I
i*. — et à Lyon-Montchat. . 4,000 6.000 Verzier.

Bernoud Maison à Caluire 100 .000 154 .000 Pondevaux.
Propriété à Caluire 40.000 40.100 Bernoud.
Propriété à Miribel (Ain) 20.000 23.200 Bernoud.
Propriété à Beynost (Ain) 20 .000 20 .100 Bernoud.
Parcelle de terre à Beynost (Ain). 2.000 2.025 Bernoud.

Damour Propriété, 19, rue Sidoine, Vil-
leurbanne 15.000 15.500 Damoar.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
28 Juillet - (34)

LÀ MÂISOI DU BARBIER
PAR

LUDOVIC JOHANNE

Mais il ne se contenta pas d'isoler le
palais et de le placer entre de longs espa-
ces que le canon ou des charges de ca-
valerie peuvent balayer avec la plus
grande facilité ; il ajouta à ces premières
précautions une disposition de détail
qui mérite d'être signalée, en réservant
en face du pavillon Marsan une petite
place en retrait dont le but est évidem-
ment de pouvoir au besoin réunir et
mettre à couvert une réserve de troupes
et d'artillerie ; par l'acquisition qu'il fit
du terrain jusqu'à la rue Saint-Honoré,
il s'assura des moyens d'agir sur cette
importante communication. On sait enfin
qu'il se refusa constamment à dégager la
façade de Saint-Roch où il avait acquis,
le 13 vendémiaire, la preuve que le peu-
ple soulevé pouvait trouver un point
d'appui redoutable, afin que du haut de
cette citadelle on ne puisse pas prendre
de vues sur les Tuileries ou déboucher
aisément de la butte Saint-Roch, près
du château, sur la rue de Rivoli. »

Phœbus fut salué à son entrée par une
triple acclamation.

Les officiers s'empressèrent autour de

lui et lui prodiguèrent les marquas d'une
cordialité touchante.

Seul, un capitaine de la gendarmerie
d'élite, M. de Sainl-Amand, sembla lui
faire grise mine et le complimenta sur
un ton où la moquerie courtoise le dis-
putait à la sincérité.

Le capitaine de Savignac ne remarqua
pas cette ironie déguisée et serra la
main de ses nouveaux camarades.

Au bout de deux heures de causeries
intimes, Phœbus se retira.

Il était onze heures du soir.
Au moment où il arrivait à la hauteur

du Palais-Royal, une jeune femme sor-
tit de l'ombre et lui barra la route.

L'officier la reconnut aussitôt.
— Nicole ! s'écria-t-il.
Quelques instants après le départ de

Phoebus, elle s'était présentée à la mai-
son du carrefour Cadet et avait demandé
si M. le lieutenant de Savignac était chez
lui.

Le portier l'avait toisée du regard.
Il n'avait jamais vu cette femme, mais

ce devait être quelque « liaison éphé-
mère, » et il s'était mis à sourire de l'air
d'un fin connaisseur.

— M, de Savignac, dit-il, n'est plus
lieutenant.

— Ah I s'écria la jeune femme, aurait-
il donné sa démissio% d'officier? C'est
impossible !

— Il a été promu capitaine aujour-
d'hui même, Et tenez, ajouta-t-il, en dé-
signant Landrin qui se disposait à sor-
tir, voici son ordonnance q'ui pourra
vous confirmer la nouvelle.

Landrin s'arrêta net.
Il connaissait cette jeune femme.

Il avait sûrement vu cette figure-là
quelque part.

Mais où ?
Aucun souvenir précis ne lui revenait

en mémoire.
L'inconnue désirait parler au capi-

taine pour une communication urgente.
Landrin donna l'adresse du mess en

affirmant que son chef serait sûrement
de retour avant minuit.

Nicole s'éloigna à pas pressés et se di-
rigea vers la place Saint-Roch.

Le concierge du cercle lui déclara que
M. de Savignac n'était pas encore sorti.

/ C'était tout ce qu'elle voulait savoir.
Elle avait attendu.
Puis, elle avait rejoint Phœbus.
Un grand mois s'était écoulé depuis la

scène qui s'était passée à l'hôtellerie de
Gascogne.

La physionomie de Nicole avait
changé.

Son visage avait pris une expression
de dureté farouche, ses yeux brillaient
d'un éclat- fiévreux.

— Comment êtes-vous ici à pareille
heure? demanda l'officier.

— Je vous attendais, dit-elle.
Et elle conta rapidement sa visite à la

rue Rochechouart et son retour à la place
Saint-Roch. Elle complimenta Phoebus
sur sa récente promotion et ajouta :

— J'ai besoin de causer avec vous.
— Ce soir?
— A l'instant même.
— Je ne puis pas vous emmener chez

moi, Nicole.
— Oh ! qu'à cela ne tienne ! Offrez-moi

votre bras et accompagnez-moi jusqu'au
bord de la Seine.

Et les deux jeunes gens, rebroussant

chemin, traversèrent lentement la place
du Palais-Royal.

— Qu'avez-vous fait depuis votre re-
tour d'Auch ? demanda Phœbus.

— J'ai souffert I reprit sèchement -Ni-
cole, dont la voix s'était subitement as-
sombrie.

— Vous êtes rentrée chez votre père?
— - Oui, j'ai suivi votre conseil.
—. Pourquoi ne m'avez-vous pas

écrit ?
—• Parce que je m'étais fixé un temps

d'épreuve et que, pendant cet intervalle,
j'étais résolue à garder le silence I

Au même instant, un groupe d'offi-
ciers, au milieu desquels se trouvait le
capitaine de Saint-Amand, traversa la
chaussée et croisa Nicole au bras de .
Phœbus.

Les deux groupes étaient éclairés
par la lumière rougeâtre d'un réverbère.

Les officiers reconnurent Phœbus,
mais, par discrétion, ne semblèrent pas
l'avoir remarqué.

Seul le capitaine de Saint-Amand
salua et accompagna son salut d'un sou-
rire narquois.

Vivement affecté de ce contretemps,
le jeune homme pressa le pas et entraîna
sa compagne.

Il devinait les plaisanteries dont il de-
vait être l'objet.

On le croyait certainement en bonne
fortune, et ce sans-gêne, en pleine rue, '
avait dû être malignement commenté.

C'était pour retrouver une maîtresse
que le capitaine de Savignac avait
quitté le mess et ses camarades avant
minuit !

Pour la seconde fois, il était compro-
mis par Nicole !

Celle-ci avait paru ne s'apercevoir de
rien.

Elle marchait, la tête penchée, absor-
bée et un peu tremblante.

— Vous m'avez parlé d'une épreuve,
Nicole, demanda Phœbus avec une cer-
taine impatience, quelle épreuve voulez-
vous dire ?

— Ecoutez-moi, Monsieur de Savi-
gnac, l'heure est venue pour moi de
prendre un parti. Je le prendrai sur-le-
champ. Quelques jours après mon
arrivée à Pans; le souvenir de notre
dernière conversation m'est tout à
coup revenu, clair et distinct. L'avez-
vous gardé ?

— Oui.
— Entièrement?
— Entièrement.
— Il est bien vrai, n'est-ce pas, que je

vous ai fait l'aveu de mon amour ?
— C'est ! vrai t
— Qu'avez-vous pensé de moi?
— Je vous ai excusée d'abord, Nicole,

je vous ai plainte ensuite. Je vous ai
excusée parce que vous étiez en proie à
un égarement douloureux; je vous ai
plainte, parce que, je puis le dire sans
être ridicule à vos yeux, ni "aux miens-,
mon cœur, dont je n'étais pas maître,
était resté fermé t

— Et maintenant.? demanda-t-elle
anxieuse.

Phœbus garda le silence.
Tous deux étaient arrivés devant

Saint-Germain-l'AuxeiTois.
La rue était à peu près déserte.
Nulle oreille indiscrète ne pouvait les

entendre.

— Eh ! bien, poursuivit Nicole, j'ai I
tout fait pour oublier le passé. Ce n'est

pas que j'aie honte de ma faiblesse : je
ne regrette rien. Mais j'ai cherché l'oubli
parce que j'ai eu peur de l'avenir; j'ai
une peur égale de ce que peut me faire
faire l'amour et de ce que peut m'inspi-
rer la haine. Je ne suis par restée
maîtresse de moi-même. Je sens que
je deviens le jouet d'une passion irré-
sistible de l'une ou de l'autre. 11 me faut
choisir!...

Phœbus demeurait toujours silen-
cieux.

Nicole s'arrêta.
Le parvis de l'église et le trottoir de

la chaussée étaient plongés dans une
obscurité presque complète. A quelque
distance, çà et là, la lueur vacillante
dès réverbères, devant la masse nehe
du Louvre, piquait l'ombre de la nuit.

Nicole continua :
— Une première fois, je vous ai de-

mandé de me tirer de l'abjection morale
où j'ai vécu et où je vis encore. Les ar-
dentes prières d'une femme doivent
compter dans la vie d'un homme, mon-
sieur de Savignac. S'il est peu de jeunes
Iules qui puissent avoir' mon audace, "
est peu d'hommes aussi à qui on puisse
adresser une pareille supplication. »}
vous me tendez votre main, je serai
pour vous ce qu'il vous plaira que je
soie. Je serai tout ou ne serai rien, niais
au moins vous disposerez de moi et Je

vivrai, sous votre égide, en repos avec
ma conscience et en paix avec mon âme.
bivous vous retirez de moi, si vous m
rejetez sans pitié dans ma fange, je <-*
viendrai une panthère féroce et vous
traiterai en ennemi.

(A suivre.) j


